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CADRE GÉNÉRAL D’EXERCICE DU MANDAT DE LA

COMMISSION DES UNIVERSITÉS SUR LES PROGRAMMES

NOTE AU LECTEUR

Le mandat

La Commission des universités sur les programmes a reçu le mandat d’examiner la pertinence et
la complémentarité des programmes des universités et de recommander aux établissements des
modalités de concertation, pouvant aller jusqu'au partage de domaines ou de programmes, tout en
maintenant une offre de la meilleure qualité et aussi diversifiée que possible. Ces
recommandations doivent tenir compte des ressources à la disposition des universités, des besoins
sociaux et culturels en général ainsi que des réalités du marché du travail, de même que du voeu
de la société québécoise, par l’intermédiaire de ses gouvernements successifs, de maintenir
l’accessibilité à l’université pour tous ceux et celles qui en ont les capacités intellectuelles et la
motivation, quelle que soit par ailleurs leur situation financière.

C’est dans cette perspective que la Commission a adopté son Document de référence qui situe le
cadre de ses travaux et, notamment, interprète la portée des impératifs que la ministre de
l'Éducation souhaitait voir pris en compte, dans la lettre qu'elle adressait le 6 novembre 1996 au
président de la Conférence des recteurs et principaux des universités du Québec, à l’occasion de
son accord à la création de la Commission.

Son secrétariat ayant ouvert ses portes en janvier 1997, la Commission a tenu sa première réunion
à la mi-février. Dès le début, elle a prouvé, par les conditions qu’elle a mises en place, qu’elle
poursuit ses travaux à livre ouvert, sans réponse toute faite, y associant des professeurs, des
étudiants et des personnes de l’extérieur de l’université. Elle donne accès sur son site WEB à
diverses publications et communications.

Le fonctionnement en sous-commissions

La Commission a choisi de confier à des sous-commissions sectorielles le mandat d’effectuer
l’analyse de la situation et de formuler des recommandations. En effet, compte tenu du caractère
nécessairement spécialisé de l’enseignement universitaire, le redéploiement des forces et le
partage des programmes entre les universités ne sont possibles que par la mise à contribution des
hommes et des femmes qui enseignent dans les disciplines et champs d’études offerts dans les
établissements. À part quelques exceptions récentes, aucune discussion systématique, par secteur
disciplinaire ou champ d'étude, n’a été faite jusqu’à maintenant sur une base interuniversitaire en
vue d’une offre conjointe de programmes, de l’adoption de créneaux respectifs de programmation
ou encore de partage de cours ou de ressources et il était essentiel que l’on prenne le temps
nécessaire pour réaliser cet exercice.

Aussi, même si la méthode adoptée, qui fait largement appel à la discussion et à la consultation,
entraîne un certain délai, elle présente l’avantage d’associer les acteurs qui seront appelés à
implanter les recommandations formulées par les diverses sous-commissions et, par là, le temps
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requis aujourd’hui par le processus en constitue autant de gagné lors de la mise en oeuvre des
recommandations que la Commission fera aux établissements. Compte tenu des fonctions qu’elles
occupent ou ont occupées, ces personnes connaissent le secteur, ses forces et ses faiblesses,
notamment en matière de recherche et de création qui constituent un des éléments clés des
programmes d’enseignement aux deuxième et troisième cycles; elles connaissent les
collaborations interinstitutionnelles formelles et informelles, de même que celles qu’il faut
développer.

Plusieurs facteurs expliquent le fait que les travaux peuvent aboutir rapidement à des perspectives
de collaboration de toute nature à l’intérieur des sous-commissions. La réunion autour d’une
table, avec un objectif explicite de concertation, des personnes déléguées par les universités qui
offrent un programme de baccalauréat, de maîtrise ou de doctorat dans un secteur provoque
nécessairement une dynamique de dialogue. De plus et sans aucun doute, la conscience de l’effet
qu’ont sur chacune des institutions les importantes réductions budgétaires actuelles contribue au
caractère productif de ce dialogue. En outre, dans la mesure où les effectifs professoraux sont en
profonde mutation en raison des nombreux départs à la retraite – 900 professeurs, soit l’équivalent
du corps professoral de l’UQAM, partiront sur une période de moins de deux ans dans tout le
système universitaire et très peu seront remplacés pour le moment – il est clair que le temps est
révolu où tout le monde pouvait penser tout offrir. Des choix institutionnels s’imposent et les
conclusions de la Commission pourront, à brève échéance, contribuer à les rendre cohérents dans
une perspective systémique.

Dans ce contexte, les sous-commissions sont amenées à s’entendre sur les conditions de la
consolidation des programmes actuels, sur l’abandon de certains d’entre eux ainsi que sur les
possibilités de développement dans certains secteurs particulièrement cruciaux pour l’avenir de la
société québécoise. Les sous-commissions sont le lieu où les unités d’une même discipline dans
l’ensemble des universités se concertent sur les spécialités que chacune compte privilégier et où
elle envisage combler des postes de professeurs lorsque les conditions le permettront.

Toutes les sous-commissions sont présidées par un ou une membre de la Commission. Les
membres provenant de l’enseignement universitaire sont des professeurs mandatés par leur
université, occupant ou non une fonction de direction académique. Une représentation étudiante,
du premier cycle ou des cycles supérieurs, est également assurée. Les sous-commissions invitent à
siéger au moins une personne oeuvrant à l’extérieur du milieu universitaire et reconnue dans le
domaine à l’étude. Elles peuvent, en outre, rencontrer tout interlocuteur susceptible d’éclairer
leurs travaux.

Les données utilisées

La première démarche des sous-commissions, avec le soutien du secrétariat de la Commission,
consiste à réaliser le portrait des enseignements dispensés dans chacun de ces secteurs dans
l’ensemble du Québec, avec les données sur les caractéristiques des programmes, les corps
professoraux qui y enseignent et les effectifs étudiants. Les tendances de la dernière décennie y
sont également observées, incluant l’évolution des nouvelles inscriptions et de la diplomation par
secteur.

Les données sont extraites des sources communes que sont les banques d’information constituées
conjointement par les universités et le ministère de l’Éducation, notamment le système de
recensement des clientèles étudiantes, (RECU). Celles de la recherche sont traitées selon les
catégories de subvention retenues par le système d’information sur la recherche universitaire
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(SIRU). On complète le portrait à l'aide des annuaires des établissements ainsi que de leurs
données sur le corps professoral. Les travaux sur la durée des études et sur les taux de
diplomation, de même que sur le suivi des diplômés réalisés par le ministère de l’Éducation font
également partie du tableau. Toutes ces données font l’objet d’une collecte et d’une validation
conjointement avec les institutions.

On s’assure que l'information suivant les spécificités des différents secteurs permette de s’en faire
une idée juste : les activités de recherche, le rayonnement scientifique ou artistique et les services
aux  collectivités locales ou régionales ne s’évaluent pas de la même façon en droit qu’en
musique, en génie, en sciences humaines ou en sciences pures.

La CUP a également recours aux résultats des travaux de concertation menés depuis près de trente
ans en matière de développement des collections de bibliothèques et qui ont donné lieu à des
acquisitions sélectives selon les spécialisations des établissements, notamment au niveau des
études supérieures. Plus récemment, les bibliothèques ont choisi de se partager l'achat de certains
périodiques coûteux. Elles se sont engagées à les acquérir pendant une période de trois ans et à
transmettre par voie électronique copie de tout article requis aux usagers des autres universités en
moins de 48 heures après réception de la demande, dans chacun des établissements universitaires
du Québec.

Élaboration des recommandations

Les sous-commissions procèdent ensuite à la préparation et à l’examen des hypothèses de
rationalisation qui paraissent souhaitables ou nécessaires, et faisables. Cela peut se traduire par
des propositions de regroupement des forces d’un secteur dans une ou plusieurs universités, de
retrait ou encore de réorientation en vue d’occuper un champ jusqu’à maintenant non couvert, ou
toute autre solution qui paraît réalisable. Les formes de la concertation interuniversitaire sont
multiples, allant de l’offre de plusieurs cours planifiée conjointement entre deux ou plusieurs
départements à l’offre conjointe de tout un programme, en passant par la mobilité des étudiants
d'une université à l'autre pour certains cours, ou encore par celle de professeurs pour un ou
plusieurs cours, selon le cas. Dans les sous-commissions qui sont convenues de recommandations
jusqu’à maintenant, presque toutes les formes possibles de concertation sont apparues.

Tous les formats ne conviennent pas également à tous les secteurs – la musique et la physique
s’appréhendent de façon différente – et le fait d’avoir recours aux praticiens des diverses
disciplines permet de valider les solutions envisagées en cours de travail. En outre, il faut prendre
garde d'affaiblir l'offre des cours dont un grand nombre est dispensé aux étudiants de plusieurs
programmes à la fois. La suppression d'un programme constitué de certains cours communs à
d'autres pourrait avoir comme conséquence directe de diminuer la viabilité de ces derniers et
d'appauvrir la diversité de l'offre proposée aux étudiants.

Les sous-commissions acheminent leurs propositions à la Commission qui porte ultimement la
responsabilité des recommandations qu’elle fera aux établissements et qu’elle rendra publiques.
La Commission prévoit avoir terminé les travaux sectoriels à la fin de 1999 et procéder à la
vérification des suivis donnés à ses recommandations au cours de l’année suivante.
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Une entreprise commune

L’entreprise est complexe et le temps pour y procéder limité. Son succès dépend, pour une large
part, de la volonté explicite des différents acteurs qui, à un titre ou l’autre, apportent leur
contribution. Cela comprend le personnel que les universités affectent à la préparation de dossiers
ou à la participation aux travaux de la Commission et de ses sous-commissions, les étudiants ainsi
que des personnes extérieures aux universités, de même que le personnel des Affaires
universitaires et scientifiques du ministère de l'Éducation qui rend disponibles les données sur les
activités des universités.

Il faut réitérer que les travaux de la Commission ont pour objet d'examiner l'offre de programmes
qu'ensemble les universités du Québec proposent à la clientèle étudiante, en s'assurant que la
couverture des disciplines et des champs professionnels de niveau universitaire continue d'être
aussi exhaustive que possible en dépit de conditions adverses. Le travail de la CUP se déroule
parallèlement à d’importantes opérations de planification et de réorganisation dans les
établissements universitaires du Québec. Il n'en est pas un qui ne réexamine actuellement ses
priorités académiques et son organisation administrative, compte tenu des compressions à intégrer
dans les budgets au cours d'une période de trois ans devant se terminer en juin 1999.

L'exercice doit également prendre en compte le contexte concurrentiel dans lequel vivent les
universités à l’échelle mondiale et les défis auxquels, avec la société québécoise et notamment sa
main-d'oeuvre hautement qualifiée, elles doivent pouvoir se mesurer dans une ère de
mondialisation. Il faut en même temps aider à conserver une offre de programmes de base dans
toutes les universités, y compris les plus petites, qui desservent une clientèle en provenance de
leur région et d'ailleurs dans le monde selon leurs secteurs d'excellence.

Compte tenu des coupures de 370 millions déjà effectuées ou annoncées, il est clair que l'intégrité
de l'offre globale des programmes universitaires est au coeur des travaux et la CUP verra à la
préserver. La CUP doit s'assurer que les réorganisations à faire dans chacun des secteurs
préservent une étendue de programmation que l’on attend des universités dans une société
développée.

Août 1998
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Faits saillants

Le septième rapport de la Commission des universités sur les programmes fait le point sur la
situation des programmes en sciences de la Terre, de l’eau et de l’atmosphère, incluant
l’océanographie et la télédétection.  Le Québec a une position enviable dans ces domaines,
notamment grâce à la recherche qui y est très active et vigoureuse.  À l’automne 1996, pour
l’ensemble de ces domaines, on compte près de 800 étudiants répartis entre 38 programmes et
neuf établissements.  Un peu plus de la moitié des étudiants sont inscrits dans des programmes
d’études supérieures, ce qui constitue un trait particulier au secteur.  Par ailleurs, les taux de
placement et les taux de diplomation de ces étudiants se comparent très avantageusement à
l’ensemble des disciplines au Québec.

Le secteur des sciences de la Terre a connu des bouleversements importants avec la fermeture, en
1997, des départements de géologie de l’Université de Montréal et de l’Université Concordia.
Avec la fermeture de ces deux départements, les programmes du secteur sont désormais offerts
dans six établissements : Laval conjointement avec INRS-Géoressources, McGill, UQAC,
UQAM, Sherbrooke (géographie physique). Le rapport de la Table de concertation en géologie et
génie géologique, déposé en 1994 au Comité des affaires académiques de la CREPUQ,
recommandait le maintient au Québec de trois pôles régionaux de formation et de recherche dans
le domaine des sciences de la Terre : Montréal, Québec, Chicoutimi.  La Commission soutient la
même position et considère que l’on doit soutenir et renforcer ces trois pôles régionaux.  Étant
donné la position particulière de l’Université du Québec en partenariat avec l’Université Laval
pour assurer le développement des sciences de la Terre, les membres estiment qu’un effort accru
de concertation devraient être fait entre les établissements concernés.

À la suite de la fermeture des départements de géologie de l’Université de Montréal et de
l’Université Concordia, un parc d’équipements spécialisés risque d’être sous-utilisé.  La
Commission recommande que des mesures soient prises pour que soit assurée la meilleure
utilisation possible du patrimoine scientifique et académique composé de collections et
d’appareillages ayant appartenu à ces deux départements.  D’autre part, la fermeture du
département de géologie de l’Université de Montréal met fin à la collaboration avec l’École
Polytechnique.  Depuis plusieurs années, ces deux établissements participaient à la formation des
géologues et des ingénieurs géologues.  Étant donné l’étroite relation qui existe entre la géologie
et le génie géologique, la Commission recommande, pour la région de Montréal, que l’École
Polytechnique et le département des sciences de la Terre de l’UQAM renforcent leur
collaboration dans l’enseignement des sciences de la Terre.  Il faut souligner à cet égard que
l’Université Laval et l’UQAC offrent les deux types de formation au sein du même département.
Dans les deux établissements, la géologie et le génie géologique entretiennent donc des liens
serrés, notamment au plan de l’offre de cours.

Le domaine des sciences de l’atmosphère jouit à Montréal d’une réputation internationale. Les
deux départements qui offrent cette formation au Québec, soit le département des sciences
atmosphériques et océaniques de l’Université McGill et le département des sciences de la Terre
de l’UQAM, ont connu au cours des dernières années une attrition relativement importante de
leur corps professoral.  La Commission invite ces deux départements à intensifier leur
collaboration et à envisager, au niveau de la maîtrise, de réunir l’expertise de leur corps
professoral et d’enrichir la qualité de la formation en sciences de l’atmosphère à ce cycle
d’études.  Par ailleurs, l’avenir de la formation en sciences de l’atmosphère au sein du
baccalauréat en physique soulève des inquiétudes.  Selon la Commission, la future intégration du
baccalauréat en physique entre les universités montréalaises, telle que proposée par la sous-
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commission sur la physique, les mathématiques et l’informatique, devrait contenir des cours en
sciences de l’atmosphère afin de sensibiliser les étudiants à la physique de l’atmosphère et assurer
le maintien à Montréal de l’axe de recherche reconnu internationalement en sciences
atmosphériques.

En prenant acte du fait que les liens entre la météorologie et l’hydrologie sont très étroits et que
les sciences de l’eau ne suivent pas le découpage imposé par les disciplines universitaires, la
Commission estime souhaitable que les départements des sciences atmosphériques et océaniques
de McGill et des sciences de la Terre de l’UQAM et l’INRS-Eau s’assurent d’une
complémentarité entre les cours offerts dans leurs établissements.  De plus, ces départements sont
conviés à mettre sur pied des programmes de recherche conjoints.

En océanographie, la Commission presse l’UQAR, l’Université Laval et l’Université McGill de
finaliser l’élaboration de leur doctorat conjoint afin que ce programme puisse être offert à
l’automne 1999.  Quant à la télédétection, les membres tiennent à rappeler qu’il s’agit d’une
science en pleine expansion faisant appel à plusieurs disciplines.  Il est par conséquent important
d’assurer une solide formation de premier cycle afin de maintenir un bassin de recrutement aux
études supérieures.
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Introduction

Le Québec, par sa localisation géographique et ses ressources naturelles, occupe une position
stratégique dans le développement des sciences de la Terre, de l’eau et de l’atmosphère.  Il
renferme une part importante des ressources en eau douce de la planète et son très long littoral
borde des mers arctiques et des eaux intérieures d’une grande fragilité écologique.  Son sous-sol
recèle des richesses naturelles avec encore une grande capacité de développement, tandis que son
climat influence, parfois de façon très marquée, la vie quotidienne des hommes et des femmes.

Le rapport décrit cinq secteurs de programmes offerts par les établissements universitaires
québécois : les sciences de la Terre, les sciences de l’eau, l’océanographie, les sciences de
l’atmosphère et la télédétection. La place prépondérante des études supérieures et la
multidisciplinarité constituent deux des caractéristiques communes de ces secteurs que l’on
désigne dans ce rapport comme les « sciences de la Terre, de l’eau et de l’atmosphère ».  Avec
des angles différents, ces programmes s’attaquent à la connaissance des trois composantes
hautement interactives de notre environnement : la terre, l’eau et l’air.

Les sciences de la Terre ont traditionnellement supporté le secteur des ressources minérales et des
combustibles fossiles; leur rôle étant d’entreprendre des travaux propices à assurer la disponibilité
de ces ressources. Les données du Bureau de la statistique du Québec, pour 1994, montrent à cet
égard que les expéditions minérales québécoises ont représenté 18 % du total canadien (excluant
les substances énergétiques), ce qui plaçait le Québec au deuxième rang derrière l’Ontario (33 %)
et devant la Colombie-Britannique (14 %)1.  Cette fonction de support au secteur minier et
énergétique intègre maintenant la notion de développement durable.  Au rôle précédent, s’ajoute
donc celui de veiller à ce que la gestion des ressources et du territoire, c’est-à-dire la « gestion de
l’espace géologique », soit compatible avec la protection de l’environnement.  Les spécialistes en
sciences de la Terre ont ainsi la responsabilité de répondre aux défis de la société et de ses
interactions avec le milieu physique.  Le Québec peut compter sur la présence de regroupements
et de centres de recherche particulièrement dynamiques dans le domaine.  On retrouve, par
exemple, le centre GEOTOP (Centre de recherche en géochimie isotopique et en géochronologie)
qui est rattaché à l’UQAM et auquel collabore l’Université McGill.  Aussi, le CERM (Centre
d’études sur les ressources minérales) de l’UQAC est le plus important regroupement de
chercheurs québécois à oeuvrer de façon intégrée en géologie du Précambrien.  La forte
concentration de chercheurs en sciences de la Terre dans la région de Québec est également à
signaler avec la présence de l’Université Laval et l’INRS-Géoressources qui bénéficient d’un
partenariat avec la Commission géologique du Canada.

Il faut rappeler que les sciences de la Terre, au cours des dernières années, ont subi le contrecoup
de la situation économique et des préoccupations environnementales auxquelles la société est
confrontée.  Ces contrecoups ont interpellé le milieu géoscientifique et ont suscité diverses études
et réflexions.  Les rapports, énoncés ou comptes rendus du comité du CRSNG en sciences de la
Terre, du Conseil géoscientifique canadien, de la Conférence internationale des commissions
géologiques et de diverses sessions de congrès nationaux et internationaux témoignent de cette
réflexion et tentent de tracer les orientations futures de la recherche en sciences de la Terre et les
approches ou la philosophie qui les caractériseront.  Le Québec n’a pas échappé à cette
problématique.  Les travaux de la Table de concertation en géologie et génie géologique, dont le
rapport a été déposé, en 1994, au Comité des affaires académiques de la CREPUQ, s’inscrivent
effectivement dans cette réflexion.  Dans la même foulée, l’Université de Montréal et l’Université

                                                                        
1 Gouvernement du Québec, L’industrie minérale du Québec 1995, Québec, Les Publications du Québec, 1996.
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Concordia procédaient à des rationalisations qui se sont soldées, en 1997, par la fermeture de leur
département respectif de géologie.

Les sciences de l’eau se situent à la croisée des préoccupations environnementales et
économiques de la société.  L’hydrologie, le contrôle de la pollution et les technologies
environnementales, la biogéochimie ainsi que l’assainissement sont quelques-uns des domaines
de recherche du secteur.  Ces recherches fondamentales et appliquées visent à assurer une
utilisation rationnelle et durable de l’eau.  Au Québec, c’est principalement l’INRS-Eau qui a
développé une forte expertise dans le domaine.  Le centre privilégie à la fois l’approche
expérimentale et l’approche quantitative des données recueillies.  Ce faisant, il facilite le transfert
technologique et l’application des connaissances dans les processus de décision ou de gestion.
Afin de répondre aux priorités du Québec dans le domaine de l’eau, les professeurs-chercheurs de
l’INRS-Eau participent activement à des projets de recherche réalisés de pair avec des ministères
et organismes publics ainsi qu’avec des entreprises privées.

L’océanographie, pour sa part, a pour objet l’étude des mers et océans, du milieu marin et de ses
frontières, ainsi que des organismes qui y vivent.  Les sujets abordés par les sciences océaniques
sont multiples et vastes.  Mentionnons, à titre d’exemple, ceux-ci : la géologie et la géophysique
côtières étudient la nature et la stabilité du fond marin ainsi que les phénomènes de transport des
sédiments dans les zones côtières; la chimie de l’environnement et la biogéochimie marine
analysent l’impact global du transport des substances toxiques vers la mer et leur éventuel
transfert dans la chaîne trophique marine; l’écologie marine étudie les processus de régulation par
lesquels les espèces biologiques assurent leur succès démographique, de même que les variations
spatiales de la structure des populations d’espèces marines.  Au Québec, la région de Rimouski
est reconnue comme l’un des pôles importants en sciences de la mer aux niveaux national et
international.  Trois institutions y sont implantées : l’UQAR (département d’océanographie)
l’INRS-Océanologie et l’Institut Maurice-Lamontagne de Pêches et Océans Canada. Outre le pôle
rimouskois, l’Université McGill et l’Université Laval forment également des spécialistes en
océanographie depuis plusieurs années.

Les sciences de l’atmosphère sont au carrefour des sciences fondamentales comme la physique et
la chimie.  Elles sont particulièrement liées par les principes fondamentaux de physique essentiels
à la compréhension de l’atmosphère.  Les champs d’intérêt du secteur touchent, entre autres, la
physique et la dynamique de l’atmosphère, la météorologie synoptique, la couche limite
planétaire, les prévisions météorologiques, la modélisation numérique et la climatologie
physique.  La réputation de Montréal comme centre international des sciences atmosphériques
n’est plus à faire.  Le rayonnement des chercheurs montréalais de l’Université McGill, de
l’UQAM et d’Environnement Canada contribue pour une bonne part à cette réputation.  La
Division de recherche en prévision numérique du Centre météorologique canadien
d’Environnement Canada développe des modèles de prévision parmi les meilleurs au monde. On
y retrouve l’ordinateur le plus puissant au pays pour les prévisions météorologiques.

Quant à la télédétection, science de l’observation de la Terre à distance à partir d’une plate-forme
aéroportée ou spatiale, elle se situe à la convergence des sciences physiques, des sciences
naturelles et des technologies de l’information.  La composante physique permet de comprendre
la signification concrète de l’information véhiculée par le rayonnement reçu au niveau des
capteurs, la composante naturelle permet de saisir la portée réelle de l’information observée pour
l’environnement et la composante informatique permet de gérer ces données en leur appliquant
un processus d’analyse qui en fait une extraction d’information utile selon les besoins des
usagers.  En intégrant les développements les plus récents de la recherche spatiale, de la physique
et de l’informatique, la télédétection est reconnue comme une science en pleine expansion.  De
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par sa vision à la fois globale et précise, elle a pour objectif l’observation, la compréhension et la
gestion de l’évolution des différents milieux constituant l’environnement. Quelques
établissements universitaires au Québec ont développé une expertise en télédétection, dont
l’Université de Sherbrooke, l’Université Laval, l’Université McGill et l’INRS-Eau.  La présence
du CARTEL (Centre d’applications et de recherches en télédétection) à l’Université de
Sherbrooke est cependant à souligner de façon particulière, puisqu’il s’agit du plus important
centre de recherche universitaire au Canada oeuvrant dans le domaine de la télédétection.

Avec ce rapport sur les sciences de la Terre, de l’eau et de l’atmosphère, les travaux de la
Commission complètent en très grande partie l’analyse de la situation des programmes
universitaires en sciences appliquées au Québec2.  Les membres de la sous-commission
rassemblent une dizaine de membres spécialistes des divers domaines représentés.  L’annexe B
dresse la liste des participants.

Le rapport est divisé en quatre sections.  La première présente les principales caractéristiques des
secteurs ainsi que leur offre de programmes.  La deuxième section jette un regard sur les effectifs
étudiants et les diplômés. On y aborde les questions relatives à la sélection des candidats, à la
répartition des étudiants, à l’évolution des inscriptions, au taux de diplomation et à l’intégration
des diplômés dans le marché de l’emploi. La troisième section traite des unités académiques
responsables des programmes en présentant le corps enseignant et les activités de recherche.  Le
rapport se termine par sept recommandations issues des travaux de la Commission.

                                                                        
2 Le secteur de l’agriculture et celui des sciences et techniques des aliments compléteront le portrait des programmes

en sciences appliquées.
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1. Regard sur les programmes : offre et caractéristiques

Le tableau 1.1 présente la répartition des programmes en sciences de la Terre, de l’eau et de
l’atmosphère selon le niveau d’études et l’établissement universitaire.  À l’automne 1996, on
recense près de quarante programmes répartis entre neuf établissements3.  Le secteur des sciences
de la Terre compte à lui seul pour près des deux tiers des programmes.  Toutefois, comme on le
verra plus bas, ce dernier secteur a connu des changements importants dans l’offre de
programmes avec la fermeture récente des départements de géologie des universités Concordia et
de Montréal.  Les sections 1.1 à 1.5 exposent les principales caractéristiques des programmes
secteur par secteur.

1.1 Les programmes en sciences de la Terre

Avant de présenter la situation actuelle des programmes en sciences de la Terre, il est opportun
de faire un bref rappel du contexte entourant la rationalisation récente effectuée au Québec dans
ce secteur.

1.1.1 Rappel sur la rationalisation du secteur

En 1988, la CREPUQ mandatait un groupe de travail qui devait se pencher sur les possibilités de
rationalisation interuniversitaire en géologie et en génie géologique, dans la région de Montréal,
en tenant compte de ce qui se passait ailleurs au Québec. Ce groupe de travail a recommandé
d’explorer les possibilités de partage de ressources matérielles et humaines et la création d’une
Table de concertation en vue d’atteindre cet objectif de rationalisation.  La Table de concertation
a fait rapport au Comité des Affaires académiques de la CREPUQ au mois de janvier 1994. Les
membres de la Table de concertation ont ensuite examiné le suivi de leurs recommandations, lors
d’une réunion en janvier 1996. Un dernier avis a été acheminé, en juin 1996, au Comité des
affaires académiques de la CREPUQ.

Les principales recommandations des groupes de travail mandatés par la CREPUQ sont basées
sur les considérations suivantes : il faut maintenir et même améliorer l’enseignement et la
recherche en géologie au Québec, eu égard au fait que c’est au Québec que l’on forme le moins
de bacheliers par comparaison au reste du Canada et ce, malgré la dépendance marquée de
l’économie québécoise envers l’exploration, l’exploitation et la protection des ressources
naturelles.  On reconnaît, par ailleurs, la nécessité de réduire le coût de formation par diplômé en
sciences de la Terre.

L’avis final acheminé au Comité des affaires académiques de la CREPUQ mentionne qu’un seul
programme de premier cycle francophone et un seul anglophone devraient persister à Montréal, et
qu’une intégration de l’enseignement aux études avancées entre les institutions devrait conduire à
la création d’un programme bilingue. On y note en particulier l’exemple du programme de
doctorat conjoint UQAM-UQAC et on souligne aussi que la réingénierie universitaire actuelle
risque de conduire à un dangereux affaiblissement de la formation en sciences de la Terre et dans
des domaines d’expertise scientifique jugés prioritaires pour l’avenir économique du Québec.

                                                                        
3 L’annexe C dresse la liste des programmes recensés pour la présente sous-commission.
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Tableau 1.1
Offre de programmes1 en sciences de la Terre, de l'eau et de l'atmosphère selon le niveau d'études 
et l'établissement universitaire, automne 1996

Conc.2 Laval McGill UdeM2 UdeS UQAC UQAM UQAR INRS TOTAL
Sciences de la Terre
et géologie
  Certificat 1 4 1 2
  Mineure 1 2 1 4
  Majeure 1 1 2
  Baccalauréat 1 3 1 1 6 1 1 7 1 1 7
  Diplôme (2e cycle) 1 9 1
  Maîtrise 0,5 5 1 1 8 1 1 0,5 5 5
  Doctorat 0,5 5 1 1 0,5 10 0,5 10 0,5 5 4
Sous-total 3 3 5 5 1 3,5 3,5 1 25

Sciences de l'eau
  Certificat 1 1
  Maîtrise 1 11 1
  Doctorat 1 11 1
Sous-total 1 2 3

Océanographie
  Maîtrise 12 13 1 14 14 1
  Doctorat 12 13 1 14 14 1
Sous-total 2 2

Sciences de
l'atmosphère
  Mineure 1 1
  Baccalauréat 1 15 1
  Diplôme (2e cycle) 1 1 2
  Maîtrise 1 1 2
  Doctorat 1 16 1
Sous-total 5 2 7

Télédétection
  Doctorat17 1 1
Sous-total 1 1

Ensemble des secteurs 
  Certificat 0 1 0 0 0 0 2 0 0 3
  Mineure 1 0 3 1 0 0 0 0 0 5
  Majeure 1 0 0 1 0 0 0 0 0 2
  Baccalauréat 1 1 2 1 1 1 1 0 0 8
  Diplôme (2e cycle) 0 0 1 0 0 1 1 0 0 3
  Maîtrise 0 0,5 2 1 0 1 2 1 1,5 9
  Doctorat 0 0,5 2 1 1 0,5 0,5 1 1,5 8
Total 3 3 10 5 2 3,5 6,5 2 3 38
Distribution (%) 7,9 7,9 26,3 13,2 5,3 9,2 17,1 5,3 7,9 100,0

Source : établissements universitaires et système RECU (MEQ).
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Notes du tableau 1.1

1 On ne comptabilise pas ici les options, les orientions ou les concentrations que l’on peut retrouver dans un
programme donné.  De plus, les divers degrés de concentrations des programmes de premier cycle des universités
anglophones (Specialization; Honours; Major) ne sont pas comptés comme des programmes distincts.

2 L’Université Concordia et l’Université de Montréal ont annoncé, en 1997, la fermeture de leur département
respectif de géologie.  Les deux établissements vont néanmoins s’assurer que les étudiants déjà inscrits puissent
obtenir le diplôme visé.

3 En considérant les programmes suivants comme diverses orientations : Honours in geology; Specialization in
geology, in geology-chemistry, in geology-physics, in resource analysis and land use, in resource in geology-
ecology.

4 Certificat ou mineure en géographie physique.
5 Programme conjoint Laval/INRS-Géoressources.
6 En considérant les programmes suivants comme diverses orientations : Major-Honours in earth and planetary

sciences; Joint major in earth and planetary sciences; Joint major in physics and geophysics.
7 Baccalauréat en géographie physique.
8 Suite à la révision actuelle du programme, la maîtrise en géographie offrira un cheminement en géographie

physique.
9 Nouveau diplôme de deuxième cycle en sciences de la Terre offert depuis l’automne 1997.
10 Programme de l’UQAC offert avec la participation et la collaboration de l’UQAM.
11 Programme de l’INRS-Eau.
12 La maîtrise et le doctorat en biologie de l’Université Laval offrent la possibilité aux étudiants de se spécialiser en

océanographie biologique.
13 Dans le cadre de la maîtrise et du doctorat en sciences atmosphériques et océaniques de l’Université McGill, les

étudiants peuvent rédiger un mémoire ou une thèse en océanographie physique.
14 Les programmes en océanographie de l’UQAR sont offerts en association avec l’INRS-Océanologie.
15 En considérant les programmes suivants comme diverses orientations : Major-Honours in atmospheric science;

Joint major in atmospheric sciences and physics, Joint major in atmospheric and environmental sciences.
16 L’UQAM offre par extension un programme de doctorat en météorologie à partir du doctorat en sciences

atmosphériques et océaniques de l’Université McGill.  Le diplôme est octroyé par l’Université McGill.
17 Outre le programme de doctorat de l’Université de Sherbrooke, il est possible de se spécialiser en télédétection dans

certains établissements universitaires à l’intérieur d’autres programmes. C’est le cas, entre autres, en sciences
géomatiques à l’Université Laval, en sciences atmosphériques à l’Université McGill et en sciences de l’eau à
l’INRS-Eau.



8

À la suite des recommandations des groupes de travail de la CREPUQ, l’Université de Montréal
et l’Université Concordia ont procédé à des rationalisations dont le résultat le plus draconien est
la consolidation d’un pôle géoscientifique francophone, à l’UQAM, et d’un pôle anglophone, à
McGill.  Ainsi, les universités de Montréal et Concordia ont annoncé, en 1997, la fermeture de
leur département respectif de géologie.  Les deux établissements vont néanmoins s’assurer que
les étudiants déjà inscrits puissent obtenir le diplôme visé.  Les derniers étudiants de ces
départements devraient compléter leur programme vers l’an 2000.

La fermeture du département de géologie de l’Université de Montréal met un terme à la
collaboration qui existait depuis plusieurs années avec l’École Polytechnique dans ce domaine.
Le programme de génie géologie de l’École Polytechnique et celui de géologie de l’Université de
Montréal bénéficiaient effectivement de l’expertise des deux établissements.  Les professeurs de
chaque institution participaient à l’enseignement des deux programmes et de nombreux cours
étaient communs.

Avec le retrait de l’Université de Montréal et de l’Université Concordia, le secteur des sciences
de la Terre compte désormais, aux trois cycles d’études, environ une quinzaine de programmes,
dont trois offerts conjointement ou en collaboration. Leurs spécificités sont présentées dans la
prochaine section.

1.1.2 Spécificités des programmes

Université Laval

À l’Université Laval, l’enseignement de la géologie et du génie géologique est géré au sein d’un
même département, appartenant à une faculté regroupant les sciences et le génie, ce qui constitue
une situation unique au Québec.  Créé le 1er avril 1938, le département de géologie (maintenant
département de géologie et de génie géologique) forme des ingénieurs géologues depuis 1945 et
des géologues depuis 1968.  Il offre actuellement deux programmes de premier cycle : le
baccalauréat en géologie de 90 crédits et le baccalauréat en génie géologique de 120 crédits4.  Il
offre aussi, en collaboration avec l’INRS-Géoressources, depuis 1993, un programme
interuniversitaire de maîtrise et un de doctorat en sciences de la Terre.

Le programme de baccalauréat en géologie permet l’acquisition des connaissances fondamentales
en géologie assorties de leurs applications pratiques.  Le géologue est formé pour effectuer des
travaux de cartographie fondamentale ou appliquée et des études de laboratoire utilisant un
appareillage de haute technologie.  Le programme présente un choix de cours optionnels qui
prévoit une spécialisation dans le domaine de la gîtologie-métallogénie, de la géologie appliquée
ou de l’environnement5.  Par le choix de ses cours, l’étudiant peut se préparer à une spécialité tout
en maintenant une solide formation de base.  Ce programme se distingue du baccalauréat en génie
géologique par son orientation fondamentale en sciences et par le nombre de crédits des cours
spécifiques aux disciplines de base de la géologie.

                                                                        
4 Il faut noter que les programmes de génie ne relèvent pas de la présente sous-commission.  Ils ne sont donc pas

comptabilisés dans les tableaux synthèses et dans la liste des programmes à l’annexe C.  Pour plus d’informations
sur ces programmes, on peut se référer au Rapport no 3 de la CUP qui porte spécifiquement sur les programmes de
génie.

5 L’annexe D présente des tableaux synthèses sur les orientations, les options ou les domaines d’études pour
l’ensemble des programmes en sciences de la Terre, de l’eau et de l’atmosphère.
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La relation qui existe entre le programme de géologie et le programme de génie géologique au
premier cycle s’accomplit avec une économie de ressources humaines et matérielles.  Le
personnel administratif, clérical et technique est le même pour les deux programmes.  Les salles
de laboratoire de même que les équipements d’enseignement sont partagés entre les deux
programmes.  Si l’on exclut les cours de service, près de la moitié des cours de premier cycle
offerts par le département sont des cours obligatoires communs aux deux programmes de
baccalauréat.  Les autres cours sont en grande majorité obligatoires pour l’un ou l’autre des
baccalauréats en même temps qu'ils ouvrent un éventail d’options pour l’autre programme de
formation.

Université Laval et INRS-Géoressources

Aux deuxième et troisième cycles, la nature conjointe (Laval/INRS) des programmes de maîtrise
et de doctorat en sciences de la Terre a été souvent soulignée.  Parmi les caractéristiques qui en
assurent le caractère interuniversitaire mentionnons : un comité des programmes et un comité
d’admission et de supervision communs; une banque de cours commune, avec des cours offerts
par chacun des établissements et certains cours partagés par des professeurs des deux
établissements; l’engagement des deux établissements à ouvrir leurs laboratoires de recherche
aux étudiants inscrits dans les programmes; la collaboration entre les professeurs dans leurs
programmes de recherche; une codirection effective des travaux de recherche des étudiants; les
demandes d’acquisition et la mise en commun, par les deux établissements, d’équipements de
recherche; la proximité des lieux physiques des deux établissements; un diplôme émis par l’un ou
l’autre des établissements, qui fait état du caractère interuniversitaire des programmes.

Les programmes interuniversitaires  portent autant sur les aspects fondamentaux qu’appliqués et
prolongent en cela la dualité des programmes de premier cycle de l’Université Laval :
baccalauréat en géologie et baccalauréat en génie géologique.  C’est d’ailleurs une spécificité des
programmes interuniversitaires.  En effet, les programmes s’articulent autour de deux grands axes
de formation et de recherche qui regroupent plusieurs thèmes.  Dans chacun des domaines, les
deux volets, fondamental et appliqué, trouvent place mais occupent des proportions variables
dans le programme.  Les étudiants et les chercheurs, ingénieurs et géologues, se côtoient
quotidiennement, partagent certains cours, peuvent participer à des séminaires, disposent d’un
programme de conférences varié et collaborent au niveau de la recherche.

Les programmes interuniversitaires de maîtrise et de doctorat en sciences de la Terre viennent de
faire l’objet d’une évaluation périodique.  Le constat général des évaluateurs externes et internes
est très positif.  Le rapport d’évaluation appuie la démarche de rationalisation qui a été faite en
créant des programmes conjoints.  Il souligne, de plus, le dynamisme de ces programmes et la
synergie qui continue de se développer entre les deux établissements.  Afin de répondre à l’une
des recommandations, on élabore présentement, au niveau de la maîtrise, la mise sur pied d’un
cheminement axé sur les cours et la formation professionnelle avec pour thématique les
technologies environnementales.  Cette thématique serait partagée par plusieurs programmes de
maîtrise de l’Université Laval (sciences de la Terre, génie civil, génie chimique, sols, génie rural,
etc.) et impliquerait une collaboration de l’Université Laval et de l’INRS dans le cadre du
programme en sciences de la Terre.
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Université McGill

Le département des sciences de la Terre et des planètes de l’Université McGill offre des
programmes aux trois cycles d’études.  Au premier cycle, le département offre les programmes
suivants : majeure en sciences de la Terre, Honours (baccalauréat spécialisé) en sciences de la
Terre, Honours en sciences des planètes, majeure conjointe en physique et géophysique, et
mineures en géologie et en géochimie. Ces programmes puisent tous à la même banque de cours,
mais diffèrent suivant les combinaisons de cours obligatoires extraits de cette banque ou offerts
par d’autres départements. Ces programmes d’orientation généraliste préparent les étudiants à des
carrières dans l’industrie des ressources naturelles, le secteur de l’environnement et la fonction
publique.

Le département des sciences de la Terre et des planètes offre actuellement un programme de
maîtrise traditionnel avec mémoire.  Un programme de maîtrise appliquée en exploration minière
était offert jusqu’en 1995-1996, mais a été suspendu depuis, faute de personnel pouvant le diriger
et de professeurs pouvant donner certains cours clés.  Ce programme réussissait à attirer
beaucoup d’étudiants et ses diplômés représentaient près du tiers de tous les diplômés du
département aux cycles supérieurs. Une levée de fonds visant à la fois la dotation d’une chaire
pour le directeur  et la relance du programme est présentement en cours. Un autre programme de
maîtrise appliquée, cette fois en géologie environnementale, a aussi été suspendu récemment,
deux ans après son ouverture en 1993-1994, faute de professeurs pouvant dispenser certains cours
clés.  Le département gère aussi un programme de doctorat. Tout comme au niveau de la maîtrise,
les étudiants sont encouragés à publier leurs résultats de recherche dans une ou plusieurs revues
avec comité de lecture.

Afin de trouver une solution au manque de ressources professorales, le département étudie avec
le département des sciences de la Terre de l’UQAM la possibilité de partager certains cours
offerts aux cycles supérieurs. Des étudiants de l’UQAM suivent déjà des cours à McGill et un
cours a été donné conjointement, à titre d'essai, par des professeurs des deux établissements.  Sur
le plan de la recherche, l’interaction entre les deux départements est beaucoup plus intense; elle
passe par le centre GEOTOP (Centre de recherche en géochimie isotopique et en
géochronologie), rattaché à l’UQAM et associé au département des sciences de la Terre. Des
professeurs de McGill collaborent avec leurs collègues de l’UQAM et les étudiants de McGill
actifs en recherche bénéficient grandement de l’accès aux équipements du Centre et de la
direction de leurs travaux par des professeurs de l’UQAM. Nous reviendrons sur la question de la
recherche dans la section trois.

L’Université McGill est actuellement engagée dans la création d’une École de l’environnement.
Le département des sciences de la Terre et des planètes jouera un rôle important dans cette École
et participera, au niveau de l’enseignement de premier cycle, à la formation des étudiants dans les
domaines des processus litho- et hydro-sphériques qui déterminent la nature de l'environnement.
Cette participation entraînera d'importantes modifications à l'offre de cours du département; elle
fournira aussi une excellente occasion d’accroître la conscience qu’ont les étudiants des défis
intellectuels et pratiques auxquels fait face le domaine des sciences de la Terre et des planètes.

Université du Québec à Chicoutimi

Dès son implantation, en 1969, l’UQAC avait prévu un axe de développement en sciences de la
Terre, compte tenu de la situation moyenne-nordique et des liens traditionnels de la région du
Saguenay-Lac-St-Jean avec les territoires miniers avoisinants de la Côte-Nord, de Chibougamau-
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Chapais et d’Abitibi-Témiscamingue.  Le domaine des sciences pures et appliquées en
émergence, basé sur un noyau relativement important de professeurs provenant de l’École de
génie et de commerce (affiliée, quant au génie, à l’École Polytechnique de Montréal) était alors le
cadre désigné pour le développement du domaine géoscientifique.  La nature fortement appliquée
des sciences géologiques et le volume important des cours en commun du génie géologique avec
les autres programmes en ingénierie ont, dès cette époque, rapproché les sciences de la Terre des
programmes de génie.  Ces derniers, fort nombreux et disciplinaires, ont été regroupés, suite aux
recommandations de l’Opération sciences appliquées (1971-72), pour former un programme
unique : le génie unifié.  Le génie géologique et le baccalauréat en géologie ont gardé cependant
leurs orientations propres, ayant des exigences de formation trop spécifiques pour qu’ils puissent
être fusionnés avec d’autres programmes.  Toutefois, la création du département des sciences
appliquées, distinct de celui des sciences fondamentales, avait inclus les professeurs de géologie,
ingénieurs ou pas.

C’est ce contexte particulier qui explique probablement le mieux les origines du développement
intégré des deux programmes en géologie, d’abord au premier cycle et, par la suite, au niveau des
études avancées : maîtrise en sciences de la Terre (1975), doctorat en ressources minérales
(1986).  En effet, l’interpénétration du volet exploration minérale avec celui de
l’hydrogéotechnique à forts composants d’ingénierie permet la formation de diplômés d’études
supérieures soit de facture classique, soit nettement orientés vers des préoccupations
technologiques.

Au début des années quatre-vingt, où les préoccupations environnementales ont commencé à se
concrétiser dans les programmes de formation et les débouchés sur le marché du travail des
diplômés en géologie à se diversifier, ces programmes, surtout au premier cycle, devaient refléter
de façon plus explicite l’ouverture de la formation face aux nouvelles exigences.  Si le
baccalauréat en génie géologique, avec les évaluations périodiques du Bureau canadien de
l’accréditation des programmes en ingénierie (BCAPI) progressait régulièrement dans cette
direction, le baccalauréat en géologie devait évoluer également et subir des révisions importantes.
Un élargissement et une reformulation des cours géoscientifiques, dans la foulée des
modifications des cours en génie géologique, de même que l’introduction d’options
(concentrations) hors-discipline ont été ainsi réalisés.  Les cinq concentrations, soit économie
minérale, chimie minérale, environnement, physique et informatique (dont l'environnement est la
plus populaire) sont formées chacune de sept cours actifs et normalement obligatoires dans
d’autres programmes de premier cycle.  Par un choix approprié de trois cours supplémentaires
dits « d’enrichissement », les options constituent un genre « mineur » cohérent.  Les deux autres
tiers du programme (20 cours) sont partagés avec le génie géologique.

Les programmes d’études avancées sont évidemment plus centrés sur la spécialisation dans
l’exploration et l’exploitation des ressources minérales en ajoutant toutefois les études
environnementales et les interventions géotechniques aux traditionnels travaux d’exploration et
d’exploitation minières, tant à la maîtrise qu’au doctorat.  Le programme de doctorat en
ressources minérales, élaboré et implanté par une concertation réseau-UQ, est offert
conjointement avec l’UQAM.  Les orientations sont semblables, mais bien évidemment les
préoccupations particulières des corps professoraux des deux établissements influencent et
spécifient les recherches effectuées par les candidats respectifs.  Le programme court menant au
diplôme de deuxième cycle en sciences de la Terre s’inspire également des orientations des
programmes de maîtrise ou de doctorat.  Aux candidats cherchant un perfectionnement ou
complément de formation, il propose les domaines de géologie-exploration minérale ou
d’hydrogéomécanique-environnement.
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Près de trente ans après l’implantation de ses premiers programmes en sciences de la Terre,
l’UQAC et la communauté régionale continuent à accorder une importance prioritaire au
développement du secteur géologique.  Cette reconnaissance est également partagée par le
Réseau de l’Université du Québec, qui, à l'instar de la Conférence des directeurs des
départements universitaires de géologie du Québec (CDDUGQ) et de la Table de concertation en
géologie et génie géologique répondant au Comité des affaires académiques de la CREPUQ
(1994), considère l’UQAC comme le troisième pôle régional de formation et de recherche dans le
domaine des sciences géologiques après Montréal et Québec.

Université du Québec à Montréal

Les professeurs du département des sciences de la Terre de l’UQAM oeuvrent à l'intérieur de sept
programmes de premier cycle : baccalauréat en géologie, baccalauréat en géographie physique
(modifié en 1997), baccalauréat en physique (concentration sciences de l’atmosphère) et quatre
certificats.  Au niveau des études avancées, le département soutient sept programmes : maîtrise en
sciences de la Terre, maîtrise en sciences de l’environnement, maîtrise en sciences de
l’atmosphère, diplôme de deuxième cycle en météorologie, doctorat en ressources minérales avec
l’UQAC, doctorat en météorologie avec McGill et doctorat en sciences de l’environnement. En
tout, les professeurs du département dirigent une centaine d’étudiants dans ces divers
programmes avancés. Les professeurs présents et actifs supervisent donc en moyenne de 4 à 5
étudiants en permanence.

Le département a identifié et privilégié, au cours des dernières années, deux axes principaux
d’activités : la géologie de l’endosphère (la terre « solide ») et la géologie de l’exosphère (la
surface). Il fut l’un des premiers, en Amérique du Nord, et le premier au Québec, à adopter
l’appellation de « Sciences de la Terre » et cet exemple est aujourd’hui suivi à l’échelle
continentale.  Le département a opté pour des enseignements diversifiés, afin de répondre aux
besoins variés du marché du travail. Les programmes desservis sont ainsi à vocation
professionnelle bien définie.

Un projet de révision des programmes est achevé, notamment ceux du baccalauréat en géologie et
de la maîtrise en sciences de la Terre.  Le domaine des ressources minérales y est consolidé. Des
thématiques importantes, dans le domaine des sciences de l’environnement en particulier, y sont
maintenant clairement identifiées.  La formation en géologie tient compte des bouleversements
récents dans le domaine des champs d’application des sciences de la Terre par la mise à jour de
l’ensemble de la banque de cours.  Les deux profils du baccalauréat assurent cependant un
nombre suffisant de crédits en sciences de la Terre, afin que les bacheliers puissent être accrédités
par l’Association professionnelle des géologues et géophysiciens du Québec (APGGQ). Deux
innovations sont en cours : une composante de type maîtrise professionnelle acceptée en
décembre 1996 et un programme de stages industriels, au niveau du baccalauréat, en cours
d'implantation.

La révision du baccalauréat en géographie physique a permis la création d’une mineure en
géographie physique qui offre une formation unique en Amérique du Nord, à l’interface des
disciplines de la géomorphologie, de la géographie et de la géologie.  Au-delà de la concertation
dans l’offre de cours avec le département de géographie, la formation en géologie/géographie
physique permet au bachelier d’oeuvrer dans les projets touchant à la gestion des ressources
naturelles (dont l’eau) et à l’aménagement du territoire. Une partie importante de cette formation
touche à l’apprentissage de la dynamique des phénomènes de surface ainsi qu’à la familiarisation
avec les nouvelles méthodes d’acquisition des données spatiales (SIG). Des discussions sont
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également en cours en vue de la création d’un baccalauréat en sciences de l’environnement, par
cumul de certificats ciblés et restructurés. Au niveau du réseau UQ, les collaborations avec
l’UQAC se poursuivent dans le cadre du doctorat conjoint, en vue de sa révision.

Les départements géoscientifiques de l’UQAM et de McGill étudient présentement les
mécanismes de création d’un Institut interuniversitaire en sciences de la Terre de Montréal. Ce
regroupement des ressources humaines et matérielles en Sciences de la Terre et de l’atmosphère,
à l’échelle de Montréal, a débuté par le ciblage, dans un premier temps, de cours avancés qui
constitueront une banque unique de cours interuniversitaires en sciences de la Terre à Montréal.

Université de Sherbrooke

En 1988, avec le développement des recherches en télédétection entreprises depuis 1969, le
département de géographie, créé en 1963, devient le département de géographie et télédétection.
Ce département couvre de nombreux domaines de formation et de recherche dans une optique de
perception et d’analyse pluridisciplinaire, intégrant la géographie humaine et sociale,
l’aménagement, la géographie physique, la géologie, la géophysique de l’environnement, la
géomatique, la cartographie, la physique et la télédétection.  Les programmes offerts actuellement
par le département sont les suivants : baccalauréat en géographie6, baccalauréat en géographie
physique, maîtrise en géographie et doctorat en télédétection.

En 1982, le baccalauréat en géographie avec mineure en sciences devient le baccalauréat en
géographie physique puis, en 1988, le régime coopératif, unique au Québec, est instauré.  Le
programme en géographie physique poursuit plusieurs objectifs dont : acquérir et intégrer les
connaissances permettant d’observer et de comprendre les phénomènes biogéophysiques qui
régissent le fonctionnement de la surface de la planète; développer des habilités en vue de
modéliser, de représenter et d’expliquer leur dynamique; intégrer et mettre en pratique les
connaissances et les habilités acquises, entre autres par les biais des stages coopératifs, en vue de
proposer des interventions respectant la dynamique des phénomènes biogéophysiques.  Pour sa
part, le programme de maîtrise révisé offre quatre cheminements, dont un en géographie physique
appliquée. Les trois autres cheminements sont en géographie humaine/aménagement, géomatique
et télédétection.

Dès le départ, le département s’est démarqué par ses recherches appliquées et la formation des
étudiants sur le terrain (cours et camps de travail obligatoires).  Cette approche a été renforcée au
baccalauréat par le régime coopératif et elle le sera à la maîtrise avec des stages.  Récemment, le
département s’est donné une orientation générale pour toutes ses activités d’enseignement,
d’encadrement et de recherche : dynamique et gestion des milieux, c’est-à-dire évolution et suivi
des milieux tant naturels qu’humains.  Cette spécificité met l’accent sur la cinétique des
phénomènes et comprend leur appréhension autant que leur organisation et donc ultimement leur
modélisation.  Dans les baccalauréats en géographie et en géographie physique, dont l’évaluation
externe vient d’être complétée, cette orientation guide la réorganisation du programme, qui
s'étend de 1998 à 2000, et elle prévaut aussi pour la réorganisation du programme de maîtrise, en
1998-1999.

                                                                        
6 Les programmes de géographie qui ne portent pas exclusivement sur la géographie physique relèvent de la sous-

commission « géographie-histoire-démographie ».
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1.2 Les programmes en sciences de l’eau

L’INRS-Eau est le seul établissement au Québec à offrir des programmes d’études supérieures
portant spécifiquement sur les sciences de l’eau et ce, depuis plus de 25 ans pour la maîtrise et 20
ans pour le doctorat.  Au premier cycle, seule l’UQAM offre un certificat en sciences et
techniques de l’eau qui relève du département de chimie et de biochimie7.

Le programme de certificat de l’UQAM vise à donner une formation de base pluridisciplinaire en
sciences et techniques de l’eau.  Il permet l’acquisition de connaissances fondamentales dans
diverses disciplines et l’étude des problèmes particuliers et des pratiques propres aux utilisations
des eaux en milieu urbain.  Il assure, par certaines activités, une sensibilisation particulière aux
aspects socio-économiques de l’utilisation des eaux.  Ce programme peut être, pour le personnel
technique oeuvrant dans le domaine d’assainissement du milieu, un complément de formation
professionnelle.

Le programme de maîtrise en sciences de l’eau offert à l’INRS-Eau assure un élargissement des
connaissances spécialisées nécessaires aux diplômés de premier cycle qui désirent étudier les
ressources en eau.  Ces dernières se retrouvant un peu partout dans l’environnement et parce
qu’elles sont influencées par cet environnement en même temps qu’elles contribuent à
l’influencer, une approche multidisciplinaire est le plus souvent nécessaire pour comprendre et
solutionner les problèmes qui sont reliés à l’élément eau.  Deux profils de maîtrise sont offerts
aux étudiants, l’un avec mémoire et l’autre sans mémoire.

L’étudiant désirant obtenir une maîtrise avec mémoire complète d’abord sa formation grâce à des
cours choisis dans une banque de cours portant tant sur les aspects scientifiques (hydrologie,
télédétection, statistiques, biochimie, limnologie) et administratifs (droit de l’eau) reliés à
l’élément eau.  Le contenu des cours et des autres activités de la maîtrise a été défini en relation
étroite avec les activités de recherche et de développement de l’INRS-Eau, ce qui permet aux
étudiants de bénéficier des recherches et du développement dans le domaine de l’eau.  Cette
relation conduit aussi à un renouvellement du contenu des diverses activités, en accord avec les
travaux les plus récents. Les étudiants qui ont choisi une maîtrise avec mémoire sont donc
amenés à poursuivre leurs recherches dans des domaines de pointe, au sein d’équipes
généralement multidisciplinaires dépendant d’une seule unité administrative, l’INRS-Eau.

Le profil de maîtrise sans mémoire, implanté récemment pour répondre aux besoins de formation
continue des intervenants en sciences de l’eau, vise à former des professionnels qui interviendront
surtout dans la réalisation et la gestion des projets en sciences de l’eau. Cette formation continue
est rendue particulièrement nécessaire pour acquérir les connaissances et les outils leur
permettant d’aborder les problématiques environnementales complexes auxquelles ils sont
confrontés. Ce programme s’adresse, d’une façon générale, aux diplômés qui cherchent une
formation spécialisée orientée vers les applications. Il convient aussi très bien aux professionnels
oeuvrant déjà dans les bureaux de génie conseil, les laboratoires et les agences des secteurs privés
et gouvernementaux.  Après avoir suivi les activités communes à tous les étudiants de maîtrise,
quel que soit leur profil, l’étudiant doit prendre huit autres activités de base.  Il poursuit sa
formation grâce à des cours choisis dans la même banque de cours que les autres étudiants à la

                                                                        
7 Outre ces programmes qui portent spécifiquement sur les sciences de l’eau, d’autres programmes universitaires

offrent une spécialisation dans le domaine.  C’est le cas notamment de certains programmes en génie civil.  À titre
d’exemple, aux études supérieures, les étudiants en génie civil de l’Université Laval peuvent faire des recherches en
assainissement des eaux.
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maîtrise et à un stage en milieu professionnel qui lui permet d’acquérir une expérience pratique et
d’appliquer certaines des notions acquises.

Le programme de doctorat en sciences de l’eau de l’INRS-Eau permet à l’étudiant d’élargir et
d’approfondir ses connaissances dans le domaine de l’eau et de l’environnement, tout en lui
permettant de se spécialiser dans un des champs d’études qui y sont reliés. À l’instar de la
maîtrise, les problèmes posés requièrent l’apport de plusieurs disciplines scientifiques et leur
solution demande une approche multidisciplinaire réelle et intégrale.

Les besoins de formation continue en sciences de l’eau se font sentir depuis un certain nombre
d’années.  Répondre à ces besoins de la meilleure façon possible peut demander une approche
plus souple selon laquelle l’étudiant n’a pas à s’engager dans un programme de maîtrise ou de
doctorat, la durée de ces programmes étant incompatible avec ce que peuvent permettre les
employeurs.  Ces derniers seraient toutefois souvent prêts à encourager leurs employés à acquérir
un perfectionnement sur un sujet bien précis et sur une période beaucoup plus courte.  L’INRS-
Eau compte demeurer à l’écoute du milieu, en continuant à effectuer des activités de recherche et
de développement bien arrimées avec le milieu et en définissant des contenus de cours, des stages
de formation, des sessions intensives et des ateliers spécialisés aptes à satisfaire les besoins
exprimés.

1.3 Les programmes en océanographie

L’UQAR, par sa situation géographique privilégiée le long de l’estuaire maritime du Saint-
Laurent, s’est vue confier, en 1973, par le ministère de l’Éducation, la responsabilité de
développer les études avancées et la recherche dans le domaine de l’océanologie8.  Depuis 1992,
un protocole d’entente est effectif entre l’UQAR et l’INRS-Océanologie afin d’offrir en
association les programmes de maîtrise et de doctorat en océanographie.  Ces programmes,
offerts par l’UQAR, s’appuient donc sur les ressources professorales des deux établissements.
Par ailleurs, en juin 1997, l’Université du Québec, donnait le feu vert pour la mise en place, à
partir de juin 1998, d’un Institut québécois en Sciences de la mer, regroupant à l’UQAR, les
ressources humaines et matérielles du département d’océanographie de l’UQAR et de l’INRS-
océanologie. Ce regroupement concrétise le soutien multidisciplinaire (biologie, chimie,
géologie, physique) essentiel aux programmes d’études de l’UQAR en océanographie.

La spécificité du programme de maîtrise de l’UQAR réside dans sa multidisciplinarité.  Il vise à
former des personnes aptes à comprendre la dynamique du système marin et à participer au
développement des ressources de la mer, principalement par la recherche fondamentale et
appliquée.  Les cours généraux de base, océanographie générale et océanographie expérimentale,
sont dispensés en équipe par quatre professeurs représentant chacun une discipline
océanographique, soit la géologie, la chimie, la physique et la biologie.  L’UQAR dispose de tout
l’équipement nécessaire pour la réalisation des activités de recherche et de formation des
étudiants en océanographie.  Entre autres, l’UQAR possède un navire océanographique, l’Alcide-
C.-Horth, sur lequel se réalise une partie du cours « océanographie expérimentale ».  C’est
l’occasion pour les étudiants de côtoyer des chercheurs chevronnés et de participer à une mission
de recherche océanographique dans toutes ses réalités.

                                                                        
8 Ce mandat de développer les études avancées et la recherche dans le domaine de l’océanologie est d’ailleurs

explicitement mentionné dans les lettres patentes de l’UQAR.
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L’objectif du programme de maîtrise est d’amener le bachelier en sciences à un stade de
connaissances qui lui permettra de participer pleinement à la solution de problèmes faisant appel
à plusieurs disciplines.  Elle permet ainsi aux étudiants d’aborder des questions scientifiques
complexes dans une perspective globale.  À la fin de leur programme de formation en
océanographie, les étudiants ont acquis une connaissance suffisante du milieu marin, de ses
ressources, des techniques d’étude et d’exploitation de ce milieu, des problèmes de pollution
qu’on y rencontre ainsi que des méthodes d’intervention appropriées.  Le projet de recherche de
l’étudiant ainsi que les cours suivis au programme lui permettent d’acquérir des connaissances
multidisciplinaires en océanographie tout en approfondissant ses connaissances disciplinaires,
développées grâce aux cours au choix inclus dans le programme.

Le doctorat en océanographie de l’UQAR, mis sur pied en 1982, prolonge les principes de la
maîtrise et propose une formation spécialisée de haut niveau permettant à l’étudiant de s’orienter
vers une carrière en recherche.  Ce programme veut faire progresser par la recherche de pointe la
connaissance du milieu marin, notamment le milieu côtier : la zone littorale, l’estuaire, le golfe, le
plateau continental.  Comme le programme de maîtrise, il privilégie une démarche
multidisciplinaire.  Bien que les étudiants se spécialisent dans une discipline, ils doivent entrer en
relation avec les autres domaines de recherche qui concourent à la connaissance du milieu marin.
La formation d’océanographes experts du milieu marin côtier se veut aussi ouverte à des
perspectives de recherche à l’échelle de l’océan mondial et à un transfert des milieux côtiers à
l’océan ouvert.

L’Université McGill et l’Université Laval mènent également depuis plusieurs années des travaux
de recherche et forment des docteurs dans le domaine des sciences de l’océanographie.  À
l’Université McGill, le département de météorologie est devenu le département des sciences
atmosphériques et océaniques suite à la fermeture, il y a environ 10 ans, de l’Institut
d’océanographie qui offrait depuis quelques décennies une maîtrise et un doctorat en
océanographie.  Le département est le seul au Canada à offrir à ses étudiants une formation
intégrée en sciences atmosphériques et océaniques.  Depuis la création du département, les
professeurs ont dirigé un nombre important de mémoires et thèses en océanographie physique,
sans que l’établissement se préoccupe du titre exact du programme dans lequel les étudiants
étaient inscrits.  Il s’en est suivi que le département n’a pas formellement admis d’étudiants au
programme de doctorat en océanographie, même si leur spécialisation et leur thèse l’auraient
autorisé.  En fait, les étudiants étaient considérés comme étant inscrits au programme existant de
doctorat en sciences atmosphériques et océaniques.

L’Université McGill offre également la possibilité aux étudiants de se spécialiser en
océanographie biologique dans le cadre du doctorat en biologie.  Cette dernière spécialité est
aussi offerte à l’Université Laval à la maîtrise et au doctorat en biologie.  Une longue histoire de
collaboration en recherche existe entre les océanographes de McGill et ceux de Laval.  Le Groupe
interuniversitaire de recherches océanographiques du Québec (GIROQ), mis sur pied en 1970, est
d’ailleurs composé de chercheurs des deux établissements.  Leur appartenance à ce groupe
permet à leurs étudiants de bénéficier de divers avantages, dont l’utilisation d’un appareillage
océanographique moderne.

L’Université McGill et l’Université Laval ont récemment manifesté leur volonté de mettre sur
pied un programme de doctorat conjoint en océanographie à partir du programme existant de
McGill.  Or, considérant que l’UQAR donne déjà un programme de doctorat en océanographie, le
ministère de l’Éducation a invité les trois établissements à envisager l’offre d’un programme de
doctorat interuniversitaire UQAR-Laval-McGill.  L’UQAR a développé avec ces universités un
protocole d’entente visant à mettre en place un comité de coordination et les modalités
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académiques du programme de doctorat, tout en conservant sa spécificité, c’est-à-dire le caractère
multidisciplinaire de la formation dispensée dans le programme.  La mise en place de ce
programme conjoint est prévue pour l’automne 1999.  Par ailleurs, à l’UQAR, un groupe de
travail se penche actuellement sur la mise en place de programmes courts de deuxième cycle en
océanographie appliquée destinés à des étudiants déjà présents sur le marché du travail.  Ce
groupe de travail étudie également les possibilités de développement d’une formation de type
continue par des activités ad hoc.

1.4 Les programmes en sciences de l’atmosphère

Les besoins en formation d’Environnement Canada, non seulement au Québec mais au Canada
tout entier, incita l’Université McGill à fonder, en 1959, un département de météorologie,
regroupant des professeurs de physique et de géographie qui travaillaient en sciences
atmosphériques.  Au début des années 1970, période d’expansion rapide en météorologie au
fédéral, l’UQAM créa un programme de maîtrise en sciences de l’atmosphère pour les besoins
des francophones.  L’enseignement des sciences de l’atmosphère au Québec demeure donc
l’apanage de deux universités : McGill et l’UQAM.

À l’Université McGill, le département des sciences atmosphériques et océaniques offre des
programmes aux trois cycles.   Au premier cycle, le département offre les programmes suivants :
Major in atmospheric sciences, Honours in atmospheric sciences, Minor in atmospheric sciences,
et Joint major in atmospheric sciences and physics. Ces programmes utilisent presque tous le
même tronc commun de cours du département, auxquels s’ajoutent différents regroupements de
cours offerts par d’autres départements.  De la même façon, le diploma in meteorology est un
regroupement de cours existants des premier et deuxième cycles en sciences atmosphériques,
normalement complété en une année académique. Ce programme s’adresse aux diplômés en
physique, mathématiques et génie qui veulent acquérir suffisamment de connaissances en
sciences atmosphériques pour occuper un poste de météorologiste au sein d’Environnement
Canada ou dans le secteur privé.   

Le programme de maîtrise est ouvert non seulement aux étudiants qui ont une formation en
sciences atmosphériques ou océaniques, mais aussi aux diplômés de premier cycle en physique,
mathématiques ou génie. En fait, la plupart des étudiants commencent leur programme de
maîtrise sans formation préalable dans leurs disciplines.  Les étudiants peuvent choisir de rédiger
un mémoire en sciences atmosphériques, en océanographie physique ou sur un sujet qui fait appel
aux deux disciplines.  Cette possibilité d ’effectuer un travail de recherche à la jonction des deux
disciplines est unique au Canada.  Il est devenu évident que de nombreux phénomènes
géophysiques sont le résultat d’une interaction entre l’atmosphère et les océans.  Le département
est donc en mesure de former des spécialistes capables de combiner des connaissances de
l’atmosphère et des océans et qui peuvent s’attaquer à des problèmes reliés aux interactions entre
les deux systèmes, comme le problème des gaz à effet de serre et leur influence sur le climat.
Comme à la maîtrise, les étudiants au doctorat bénéficient d’un environnement où les sciences
atmosphériques et océaniques se côtoient, et peuvent jouir d’un encadrement dans les deux
disciplines.

Le département collabore à la création d’une École de l’environnement à McGill.  L’École offrira
une série de programmes de premier cycle mettant l’accent sur divers aspects de l’environnement.   
Tous ces programmes, appelés domains devront être multidisciplinaires, ou du moins bi-
disciplinaires.  Cette nouvelle structure de programmes reliés à l’environnement a incité le
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département à ne plus offrir son joint major in atmospheric and environmental sciences.
L’atmosphère et les océans formant une partie centrale de l’environnement physique, les sciences
atmosphériques et océaniques occuperont donc une place importante au sein de l’École.  Le
département mise sur cette collaboration aux programmes de l’École afin d’augmenter sa
contribution à la formation d’étudiants du premier cycle.

À l’UQAM, les professeurs oeuvrant dans le domaine des sciences de l’atmosphère ont quitté, en
octobre 1995, le département de physique pour se joindre au département des sciences de la
Terre.  Cet ajout de ressources apporte aux sciences de la Terre traditionnelles des
complémentarités évidentes au niveau de l’objet d’étude disciplinaire, soit la Géosphère.   En plus
du diplôme de deuxième cycle en météorologie et de la maîtrise en sciences de l’atmosphère,
l’UQAM offre, depuis 1991, un programme de doctorat en météorologie grâce à une extension du
doctorat en sciences atmosphériques et océaniques de l’Université McGill.  Les étudiants font
leur recherche à l’UQAM, mais participent aux séries de séminaires à McGill et y suivent un des
deux cours requis pour le doctorat à l’UQAM.  Les étudiants doivent satisfaire à toutes les
exigences du programme de doctorat de McGill et obtiennent un diplôme de cet établissement.
Comme les professeurs de l’UQAM concernés par l’entente sont des spécialistes en sciences de
l’atmosphère, les sujets de recherche de leurs étudiants sont aussi en sciences atmosphériques et
non en sciences océaniques.

Le département des sciences de la Terre de l’UQAM est actuellement en discussion avec le
département des sciences atmosphériques et océaniques de McGill en vue d’étendre, aux
programmes de deuxième cycle, la collaboration qui existe déjà pour la recherche et pour le
doctorat en météorologie.  Il y a donc là une possibilité de concertation entre les unités
académiques du grand Montréal responsables de l’enseignement des sciences de la Terre, de
l’atmosphère et de l’océan.  Le département souhaite également que les discussions en cours
entre les départements de physique de l’Université de Montréal et de l’UQAM permettent la
consolidation de la concentration en sciences de l’atmosphère du baccalauréat en physique, car la
révision des programmes de deuxième cycle en météorologie et en sciences de l’atmosphère en
dépend étroitement.

1.5 Les programmes en télédétection

Autorisée en mars 1989, l’implantation du programme de doctorat en télédétection à l’Université
de Sherbrooke a été mise en oeuvre en 1990.  C’est un programme unique en son genre au
Canada. Comme on l’a mentionné plus haut, ce programme est rattaché au département de
géographie et télédétection.  Le caractère original du programme réside dans l’intégration des
aspects de la physique de la télédétection, du traitement des images numériques et des systèmes
d’information géographique à différents domaines d’application. C’est un programme
pluridisciplinaire qui accueille des chercheurs et des étudiants provenant d’un grand nombre de
disciplines.  Environ 40 % des candidats au doctorat ont une formation en géographie.  Les autres
ont une origine disciplinaire très variée : physique, génie, géologie, océanographie, biologie, etc.
Outre le doctorat, le programme de maîtrise de l’Université de Sherbrooke offre un cheminement
en télédétection.

En plus de l’Université de Sherbrooke, il est possible de se spécialiser en télédétection dans
certains établissements universitaires à l’intérieur d’autres programmes. C’est le cas, entre autres,
en sciences géomatiques à l’Université Laval, en sciences atmosphériques à l’Université McGill
et en sciences de l’eau à l’INRS-Eau.  À l’Université McGill, les instruments de télédétection
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disponibles sur le campus du centre-ville et le campus Macdonald de Sainte-Anne-de-Bellevue
permettent aux étudiants en sciences atmosphériques de combiner observations et théorie.  À
l’Université Laval, la télédétection constitue un domaine d’études et de recherche pour les
étudiants à la maîtrise et au doctorat en sciences géomatiques.  À l’INRS-Eau, la télédétection est
appliquée à l’hydrologie et porte sur les ressources disponibles en eau. Le département des
sciences géomatiques de l’Université Laval et l’INRS-Eau entretiennent des liens avec le
CARTEL (Centre d’applications et de recherches en télédétection), le plus important centre de
recherche universitaire au Canada oeuvrant dans le domaine de la télédétection.  Le CARTEL est
une unité de la Faculté des lettres et sciences humaines de l’Université de Sherbrooke et il
collabore étroitement avec le département de géographie et télédétection, auquel la majorité des
chercheurs membres sont rattachés.
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2. Regard sur les effectifs étudiants et les diplômés

2.1 Sélection des candidats

Aucun programme en sciences de la Terre, de l’eau et de l’atmosphère n’est contingenté, quoique
les inscriptions aux études supérieures sont limitées par la disponibilité des ressources humaines
et matérielles.  De plus, comme on peut le constater dans le tableau 2.1, la plupart des demandes
d’admission sont accueillies favorablement par les départements.  Les données du tableau 2.1
nous permettent aussi de saisir à quel point les effectifs étudiants en termes de nouvelles
inscriptions sont modestes, particulièrement au premier cycle.

Cette faible fréquentation est surtout attribuable au manque de visibilité de ces disciplines
scientifiques à l’école secondaire et au cégep.  Au moment où l’étudiant découvre le champ
d’études, généralement en suivant à l’université un cours d’introduction, il est souvent trop tard
pour qu’il change l’orientation de ses études.  À titre indicatif, mentionnons que près de 900
étudiants se sont inscrits à des cours d’introduction offerts par le département des sciences de la
Terre et des planètes de l’Université McGill en 1997-1998.  À l’Université Laval, le département
de géologie et de génie géologique dispense des cours d’introduction aux sciences de la Terre à
environ 600 étudiants par année.

Le tableau 2.1 donne également de l’information sur la proportion de cours exclusifs au
programme.  On constate rapidement que cette proportion varie grandement selon l’établissement
et le secteur d’études.  Comme on l’a mentionné plus tôt, à l’Université Laval et à l’UQAC, il
existe une relation importante entre les programmes de géologie et les programmes de génie
géologique, que ce soit en termes de ressources humaines et matérielles ou en termes de contenu
de programmes.  Dans les deux établissements, les programmes de géologie et de génie
géologique relèvent du même département.  Beaucoup de cours sont donc communs à ces deux
programmes.  Le faible pourcentage de cours exclusifs dans ces deux programmes (0 % à
l’UQAC et 13,3% à Laval) en témoigne d’ailleurs très clairement.

2.2 Répartition des étudiants

À l’automne 1996, on dénombre au Québec, tous cycles et régimes confondus, près de 800
étudiants en sciences de la Terre, de l’eau et de l’atmosphère.  Plus de la moitié d’entre eux sont
inscrits dans des programmes d’études supérieures, ce qui constitue une caractéristique propre au
domaine.  Avec près des deux tiers des effectifs étudiants, les sciences de la Terre représentent le
secteur le plus important, suivis par les sciences de l’eau, les sciences de l’atmosphère,
l’océanographie et la télédétection.  Le tableau 2.2 permet de voir la distribution des étudiants
dans chaque établissement selon le secteur et le niveau d’études.  On peut y remarquer, entre
autres, que le plus fort contingent d’étudiants en sciences de la Terre au Québec se retrouve à
l’UQAM.
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Tableau 2.1
Sélection des candidats et proportion de cours exclusifs dans les programmes de baccalauréat, 
de maîtrise et de doctorat en sciences de la Terre, de l'eau ou de l'atmosphère, automne 1996

Sélection des candidats % de cours
Demandes Offres (O) % O/D Nouvelles % I/O exclusifs

d'admis. (D) inscript. (I)

Sciences de la Terre
Baccalauréat
  Laval : Bacc. en géologie 37 34 91,9% 8 23,5% 13,3%

  McGill - Bacc. with :
   - Major or Honours in  Earth and Planetary Sc. * * * 3 * 20,0 à 25,0%1

   - Joint Major in Earth and Env. Sciences * * * 0 * 14,0%
   - Joint Major in Physics and Geophysics * * * 1 * 22,0%

  UdeS : Bacc. en géographie physique 33 32 97,0% 9 28,1% 90,0%
  UQAC : Bacc. en géologie 12 10 83,3% 7 70,0% 0,0%

  UQAM : Bacc. en géologie 106 85 80,2% 22 25,9% 90,0%

Maîtrise
  Laval et INRS-Géoress. : Maîtrise en sc. de la terre 29 19 65,5% 14 73,7% 0,0%
  McGill : Maîtrise  in Earth & Planetary Sciences * * * 10 * 3,0%

  UQAC : Maîtrise en sciences de la terre 7 5 71,4% 4 80,0% 90,0%
  UQAM : Maîtrise en sciences de la terre 15 9 60,0% 4 44,4% 80,0%

Doctorat
  Laval et INRS-Géoress. : Doctorat en sc. de la terre 12 9 75,0% 3 33,3% 0,0%

  McGill : Doctorat in Earth & Planetary Sciences * * * 4 * 6,0%
  UQAC et UQAM : Doctorat en ressources minérales 2 2 100,0% 1 50,0% 100,0%

Sciences de l'eau
  INRS-Eau : maîtrise en sciences de l'eau 30 16 53,3% 14 87,5% 5,0 et 26,0%

2

  INRS-Eau : doctorat en sciences de l'eau 12 7 58,3% 4 57,1% 5,0%

Océanographie
  UQAR/INRS-Océanologie : maîtrise en océan. 31 23 74,2% 10 43,5% 93,0%
  UQAR/INRS-Océanologie : doctorat en océan. 6 5 83,3% 3 60,0% 100,0%

Sciences de l'atmosphère
Baccalauréat
  McGill - Bacc. with :

   - Major in Atmospheric Science 10 2 20,0% 2 100,0% 0,0%
   - Honours in Atmospheric Science * * * 1 * 0,0%

   - Joint Major in Physics and atmospheric Sciences * * * 1 * 0,0%
   - Joint Major in atmospheric and env. Sciences * * * 2 * 0,0%

Diplôme de 2e cycle
  McGill : Diploma in Meteorology 2 2 100,0% 2 100,0% 0,0%

  UQAM : Diplôme en météorologie 1 1 100,0% 0 0,0% 0,0%

Maîtrise
  McGill : Maîtrise in Atmospheric and Oceanic Sc. 20 14 70,0% 9 64,3% 50,0%
  UQAM : Maîtrise en sciences de l'atmosphère 6 4 66,7% 2 50,0% 10,0%

Doctorat
  McGill : Doctorat  in Atmospheric and Oceanic Sc. 27 14 51,9% 8 57,1% 0,0%

Télédétection
  Sherbrooke : doctorat en télédétection 17 9 52,9% 5 55,6% 100,0%

Source : établissements universitaires.
1 Varie selon le type de programme : Major or Honours.
2 5% pour la maîtrise avec mémoire et 26% pour la maîtrise de type professionnel.

* : données non disponibles.
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Tableau 2.2
Inscriptions totales en sciences de la Terre, de l'eau et de l'atmosphère selon le niveau d'études 
et l'établissement universitaire, automne 1996

Conc.1 Laval McGill UdeM1 UdeS UQAC UQAM UQAR INRS TOTAL
Sciences de la Terre
et géologie
  Certificat 30 3 18 48
  Mineure 1 5 2 3
  Majeure 17 3 20
  Baccalauréat 24 2 20 38 6 33 41 7 17 73 246
  Diplôme (2e cycle) 8 0
  Maîtrise 20 4 17 12 21 23 12 4 105
  Doctorat 9 4 29 10 17 9 12 9 5 4 82
Sous-total 42 79 84 60 41 55 126 17 504
Distribution (%) 8,3 15,7 16,7 11,9 8,1 10,9 25,0 3,4 100,0

Sciences de l'eau
  Certificat 33 33
  Maîtrise 41 10 41
  Doctorat 38 10 38
Sous-total 33 79 112
Distribution (%) 29,5 70,5 100,0

Océanographie
  Maîtrise 11 46 12 12 46
  Doctorat 11 26 12 12 26
Sous-total 72 72

Sciences de
l'atmosphère
  Mineure 5 0
  Baccalauréat 20 13 20
  Diplôme (2e cycle) 2 1 3
  Maîtrise 16 14 30
  Doctorat 27 14 27
Sous-total 65 15 80
Distribution (%) 81,3 18,8 100,0

Télédétection
  Doctorat 27 27
Sous-total 27 27

Ensemble des secteurs
  Certificat 0 30 0 0 0 0 51 0 0 81
  Mineure 1 0 0 2 0 0 0 0 0 3
  Majeure 17 0 0 3 0 0 0 0 0 20
  Baccalauréat 24 20 58 33 41 17 73 0 0 266
  Diplôme (2e cycle) 0 0 2 0 0 0 1 0 0 3
  Maîtrise 0 20 33 12 0 21 37 46 53 222
  Doctorat 0 9 56 10 27 17 12 26 43 200
Total 42 79 149 60 68 55 174 72 96 795
Distribution (%) 5,3 9,9 18,7 7,5 8,6 6,9 21,9 9,1 12,1 100,0

Source : établissements universitaires et système RECU (MEQ).
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Notes du tableau 2.2

1 L’Université Concordia et l’Université de Montréal ont annoncé, en 1997, la fermeture de leur département
respectif de géologie.  Les deux établissements vont néanmoins s’assurer que les étudiants déjà inscrits puissent
obtenir le diplôme visé.

2 En considérant les effectifs totaux des diverses orientations : Honours in geology; Specialization in geology, in
geology-chemistry, in geology-physics, in resource analysis and land use, in resource in geology-ecology.

3 Certificat ou mineure en géographie physique.
4 Programme conjoint Laval/INRS-Géoressources.
5 Données non disponibles dans RECU.
6 En considérant les effectifs totaux des diverses orientations :  Major-Honours in earth and planetary sciences; Joint

major in earth and planetary sciences; Joint major in physics and geophysics
7 Baccalauréat en géographie physique.
8 Nouveau diplôme de deuxième cycle en sciences de la Terre offert depuis l’automne 1997.
9 Programme de l’UQAC offert avec la participation et la collaboration de l’UQAM.
10 Programme de l’INRS-Eau.
11 Les étudiants qui rédigent un mémoire ou une thèse en océanographie sont comptabilisés au sein des programmes

en sciences atmosphériques et océaniques.
12 Les programmes en océanographie de l'UQAR sont offerts en association avec l’INRS-Océanologie.  Les effectifs

étudiants présentés ici portent sur l’UQAR et l’INRS-Océanologie.
13 En considérant les effectifs totaux des diverses orientations : Major-Honours in atmospheric science; Joint major in

atmospheric sciences and physics, Joint major in atmospheric and environmental sciences.
14 L’UQAM offre par extension un programme de doctorat en météorologie à partir du doctorat en sciences

atmosphériques et océaniques de l’Université McGill.  L’effectif étudiant de l’UQAM est comptabilisé au sein du
programme de l’Université McGill.
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2.3 Évolution des inscriptions

Les figures 2.1 à 2.8 permettent de visualiser l’évolution des inscriptions pour chacun des
secteurs des sciences de la Terre, de l’eau et de l’atmosphère.  Les tableaux de l’annexe E
présentent ces chiffres de façon détaillée et fournissent les données sur l’évolution des nouvelles
inscriptions et des diplômes décernés.

Traditionnellement, les sciences de la Terre ont contribué de manière significative au
développement du secteur des ressources minérales et énergétiques.  La crise qu’a traversée ce
secteur pendant les années quatre-vingt s’est traduite par une diminution importante des dépenses
d’exploration et, par conséquent, du financement de la recherche dans ce domaine.  Les
répercussions sur le marché de l’emploi n’ont pas tardé à se traduire par une chute des
inscriptions universitaires.  L’évolution des inscriptions au baccalauréat à la figure 2.1 le
confirme d’ailleurs clairement.  La situation s’améliore toutefois à partir du début des années
quatre-vingt-dix.  En fait, comparativement à l’ensemble du système universitaire québécois qui
accuse un fléchissement de sa clientèle de premier cycle de l’ordre de 12,7 % entre 1992 et 1996,
les inscriptions aux programmes de baccalauréat en sciences de la Terre enregistrent pour la
même période une hausse de 7,9 %.  L’évolution récente des inscriptions au premier cycle en
sciences de la Terre se démarque donc nettement de la tendance observée dans l’ensemble des
programmes au Québec.

Aux études supérieures, la dynamique de l’évolution de l’ensemble des inscriptions en sciences
de la Terre est différente de celle du premier cycle.  À la maîtrise, les inscriptions se maintiennent
à un peu plus d’une centaine d’étudiants depuis 1985, alors qu’au doctorat le nombre
d’inscriptions a doublé entre 1985 et 1990 pour ensuite se stabiliser aux alentours de 90 étudiants.
Outre l’évolution dans l’ensemble du secteur, on peut aussi observer l’évolution dans chacun des
établissements selon les niveaux d’études (figures 2.2 à 2.4).

En sciences de l’eau, les inscriptions dans les programmes de maîtrise et de doctorat de l’INRS-
Eau sont pratiquement en évolution constante depuis 1987 (figure 2.5).  Dans les programmes de
maîtrise et de doctorat en océanographie de l’UQAR et de l’INRS-Océanologie, on observe une
tendance similaire (figure 2.6).  Pour ces derniers programmes, on remarque cependant un léger
fléchissement des inscriptions à partir de 1995 pour la maîtrise et de 1994 pour le doctorat.  Les
chiffres les plus récents de l’UQAR indiquent que les inscriptions dans ces programmes
enregistrent une remontée en 1997 et 1998.

En sciences de l’atmosphère, la maîtrise de l’UQAM a éprouvé des difficultés à maintenir ses
effectifs étudiants.  En effet, ce programme a connu une chute importante d’inscriptions entre
1991 et 1996 (figure 2.7).  La baisse s’est poursuivie à l’automne 1997, mais les chiffres de 1998
marquent un renversement de tendance.  Le peu d’emplois disponibles au sein d’Environnement
Canada, suite aux compressions budgétaires que ce service a subies au cours des dernières
années, explique en partie la faible fréquentation du programme.  Ce problème d’embauche est
cependant sur le point de disparaître, ou du moins de devenir moins sérieux, car le Service de
l’environnement atmosphérique d’Environnement Canada a informé les universités qu’il y aura
bientôt un besoin fort important de météorologistes.  La chute des inscriptions au programme de
maîtrise s’explique également par la quasi-absence de finissants dans la concentration en sciences
de l’atmosphère du baccalauréat en physique de l’UQAM.  Antérieurement, une partie importante
de la clientèle de la maîtrise était issue de ce programme9.
                                                                        
9 Au sujet de l’évolution future du baccalauréat en physique de l’UQAM, on peut se référer au Rapport no 5 de la

CUP qui porte sur les programmes de physique, mathématiques et informatique.



(1) En considérant les effectifs totaux des diverses orientations : Honours in geology; Specialization in geology, in geology-chemistry, 

in geology-physics, in resource analysis and land use, in resource in geology-ecology.

(2) En considérant les effectifs totaux des diverses orientations : Major-Honours in earth and planetary sciences;  Joint major in earth  

and planetary sciences; Joint major in physics and geophysics.

Source : RECU (MEQ).
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(1) Programme conjoint Laval/INRS-Géoressources offert depuis 1993.

(2) Programme de l'UQAC offert avec la participation et la collaboration de l'UQAM.

Source : RECU (MEQ).

Figure 2.3. Évolution des inscriptions totales
à la maîtrise en sc. de la Terre et en géologie,
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Figure 2.4. Évolution des inscriptions totales
au doctorat en sc. de la Terre et en géologie,
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Source : RECU (MEQ).

Figure 2.5 Évolution des inscriptions totales
à la maîtrise et au doctorat en sciences de l'eau de
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(1) En considérant les effectifs totaux des diverses orientations : Major-Honours in atmospheric science; Joint major in physics

and atmospheric sciences, Joint major in atmospheric and environmental sciences.

Source : RECU (MEQ).

Figure 2.7. Évolution des inscriptions totales
au bacc., à la maîtrise et au doctorat en sciences
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Figure 2.8. Évolution des inscriptions totales
au doctorat en télédétection de l'UdeS,
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Quant au programme de doctorat en télédétection de l’Université de Sherbrooke, il maintient
environ une vingtaine d’étudiants et ce, depuis la deuxième année de son implantation (figure
2.8).

2.4 Taux de diplomation

Les données sur les taux de diplomation sont tirées des analyses longitudinales produites par la
Direction générale des affaires universitaires et scientifiques du ministère de l’Éducation.  Le
modèle du Ministère, basé sur le système de RECU, exploite les données relatives aux
programmes d’études conduisant à l’obtention d’un baccalauréat.  Dans le présent cas, elles
concernent le cheminement des cohortes de nouveaux arrivants en géologie et en sciences de la
terre aux trimestres d’automne 1988 et 1989, observées tous deux jusqu’au trimestre d’automne
1994.  Les analyses du Ministère ont donc permis de suivre deux cohortes d’étudiants tout au
long de leur cheminement universitaire jusqu’à l’obtention du diplôme pendant une période
respective de six et cinq ans.

Les données présentées dans le tableau 2.3 permettent de distinguer les étudiants qui ont obtenu
leur diplôme dans la discipline de départ et ceux qui l’ont obtenu sans égard à celle-ci.  Ainsi, les
taux de diplomation dans la catégorie « autre discipline » réfèrent aux étudiants qui ont
finalement opté pour une autre discipline de leur établissement10.  Les résultats pour l’ensemble
des universités montrent qu’environ les deux tiers des étudiants obtiennent leur diplôme dans leur
discipline de départ.  En tenant compte des étudiants ayant obtenu leur diplôme dans une autre
discipline, le taux de diplomation augmente en moyenne de 15 points.  On remarque également
que le taux de diplomation dans une autre discipline à l’Université Laval est relativement élevé
(30%) en comparaison avec les autres universités.  Cette situation s’explique, comme on l’a
souligné précédemment, par la forte relation qui existe entre le programme de géologie et de
génie géologique.  Ainsi, plusieurs étudiants vont débuter leurs études en géologie pour
finalement choisir le programme de génie géologique.

Quoiqu’on puisse toujours espérer un meilleur taux de diplomation, le taux global de 80,6 % des
programmes en géologie et en sciences de la Terre est nettement supérieur à celui de l’ensemble
des programmes de baccalauréat au Québec, qui est de 63,6 %.  Aux études supérieures, les
membres de la sous-commission ont souligné que les taux de diplomation sont comparables sinon
plus élevés qu’au premier cycle.

                                                                        
10 Il faut noter que l’examen de cohortes avec le modèle du Ministère n’est possible qu’à l’intérieur d’un même

établissement. En effet, dans le système RECU, le numéro matricule émis par l’établissement figure comme
variable permettant de désigner chaque étudiant. Or, lorsqu’une personne change d’établissement pour poursuivre
ses études, elle reçoit un nouveau matricule. On ne peut donc suivre son cheminement d’un établissement à l’autre.
Ce problème de suivi de cohortes sera toutefois réglé sous peu, puisque le Ministère utilisera désormais le code
permanent attribué aux étudiants dès leur entrée dans le système scolaire.
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Tableau 2.3
Taux de diplomation au baccalauréat en géologie et en sciences de la Terre, cohortes d'étudiants
de 1988-1989 et 1989-1990 inscrits à temps plein

Dans la discipline Dans une autre Global Échantillon1

de départ discipline (effectifs)

Concordia 87,5 6,3 93,8 16
Laval 45,0 30,0 75,0 20
McGill 66,7 20,0 86,7 15
UdeM 67,9 3,6 71,5 28
Sherbrooke 56,3 18,8 75,1 16
UQAC 75,0 12,5 87,5 8
UQAM 68,8 18,8 87,6 16
Total 65,5 15,1 80,6 119

Source : Direction des affaires universitaires et scientifiques, MEQ, 1996.
1  L'échantillon correspond aux nouveaux inscrits des trimestres d'automne 1988 et 1989 qui ont été suivis jusqu'en 1994.

2.5 Intégration des diplômés dans le marché du travail

Le ministère de l’Éducation du Québec effectue périodiquement une relance des diplômés
universitaires afin de connaître l’évolution de l’intégration au marché du travail des titulaires
d’un baccalauréat ou d’une maîtrise au cours des deux années qui suivent l’obtention de leur
diplôme (Audet, 1998).  Le tableau 2.4 indique le taux de placement en janvier 1997 de la
promotion de diplômés universitaires québécois de 1995.  Le taux de placement correspond à la
proportion des personnes en emploi par rapport aux personnes disponibles pour l’emploi au
moment de la relance en janvier 1997.  Les personnes disponibles pour l’emploi excluent toutes
celles qui ne recherchent pas d’emploi ou sont inactives de même que les étudiants n’ayant pas
d’emploi à temps plein.  Les personnes aux études qui ont également un emploi à temps plein (30
heures/semaine et plus) sont toutefois comptées comme des individus en emploi.  Le taux global
présenté dans le tableau indique le placement nonobstant la correspondance avec la formation
alors que le taux lié au domaine d’études se réfère aux individus qui ont un emploi perçu par le
répondant comme correspondant au domaine principal d’études.

De façon générale, les données du tableau 2.4 tendent à démontrer que les titulaires d’un
baccalauréat ou d’une maîtrise en sciences de la Terre, de l’eau et de l’atmosphère partagent une
situation d’emploi qui se compare avantageusement à celle de l’ensemble des diplômés
universitaires du Québec (dernière ligne du tableau).  Le cas des diplômés de la maîtrise en
sciences de l’eau est à souligner, puisque la totalité d’entre eux occupe un emploi à temps plein
lié à leur domaine d’études principal.  En comparaison, pour l’ensemble des disciplines au
Québec, à peine deux titulaires de maîtrise sur trois occupent un tel emploi.  La situation des
diplômés du baccalauréat en géologie est également à signaler : 92,4 % d’entre eux occupent un
emploi à temps plein lié à leur domaine d’études principal comparativement à 55,9 % pour
l’ensemble des titulaires d’un baccalauréat au Québec.  Les résultats de l’étude de Audet (1998)
montrent aussi que la très grande majorité des diplômés en sciences de la Terre, de l’eau et de
l’atmosphère, peu importe le secteur, se déclarent satisfaits de leur emploi.
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Tableau 2.4
Taux de placement en janvier 1997 des diplômés en sciences de la Terre, de l'eau et de 
l'atmosphère, promotion de 1995

Baccalauréat Maîtrise
Taux Lié au domaine Temps plein Taux Lié au domaine Temps plein

 global d'études lié au domaine  global d'études lié au domaine
principal d'études principal d'études

principal principal

Géologie1 100,0 92,4 92,4 77,8 77,8 77,8

Sciences de la terre2 89,8 65,9 65,9 n.d. n.d. n.d.

Sciences de l'eau n.a. n.a. n.a. 100,0 100,0 100,0

Océanographie n.a. n.a. n.a. 100,0 0,0 0,0

Sciences de l'atmosphère n.d. n.d. n.d. 100,0 90,0 60,0

Ensemble des disciplines
au Québec 90,9 68,6 55,9 91,9 76,7 66,7

Source : Marc Audet, Qu'advient-il des diplômés des universités ? La promotion de 1995, Service des analyses, Direction de 

              l'enseignement et de la recherche universitaires, ministère de l'Éducation, Québec, 1998.

1 Correspond aux diplômés des programmes de baccalauréat en géologie de Concordia, Laval, McGill, l'UdeM, l'UQAC et l'UQAM 
  ainsi qu'aux diplomés des programmes de maîtrise en géologie de l'UdeM et McGill. 
2 Correspond aux diplômés des programmes de baccalauréat en géographie physique de l'UdeS et l'UQAM.
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3. Regard sur les unités académiques : ressources professorales
et recherche

3.1 Effectifs et caractéristiques du corps professoral

Globalement, les effectifs professoraux dans les départements dispensant des enseignements en
sciences de la Terre, de l’eau et de l’atmosphère ont connu une légère augmentation entre 1991 et
1996.  Pour l’ensemble des secteurs, comme l’indique le tableau 3.1, le nombre de professeurs
réguliers pendant cette période est passé de 164 à 171.  La hausse la plus importante s’observe au
département des sciences de la Terre de l’UQAM. Il faut cependant rappeler que cette
augmentation est attribuable essentiellement à la venue des professeurs des sciences de
l’atmosphère au sein du département des sciences de la Terre.  Comme on l’a mentionné plus tôt,
les professeurs oeuvrant dans le domaine des sciences de l’atmosphère ont quitté, en octobre
1995, le département de physique pour se joindre au département des sciences de la Terre.  Avant
la scission, il y avait sept professeurs en sciences de l’atmosphère à l’UQAM.  Actuellement, il
n’en reste plus que quatre.

Entre 1996 et 1997, la plupart des départements ont enregistré une baisse de leurs effectifs
professoraux.  En 1997, le nombre total de professeurs réguliers est même moins élevé que celui
de 1991 (- 6).  Cette baisse a principalement touché le département de sciences de la Terre et des
planètes de l’Université McGill et le département de géographie et télédétection de l’Université
de Sherbrooke.  Les prévisions jusqu’en 2001 du tableau 3.1 montrent que le nombre de
professeurs va demeurer stable.  Toutefois, en tenant compte des fermetures récentes des
départements de géologie de l’Université de Montréal et de l’Université Concordia, le nombre
total de professeurs en sciences de la Terre dans la région de Montréal sera forcément moins
élevé.  Il faut savoir à ce sujet que ces deux départements comptaient ensemble environ une
quinzaine de professeurs réguliers au moment de l’annonce de leur fermeture en 1997.  Selon les
informations obtenues en sous-commission, plus de la moitié d’entre eux auront opté pour la
retraite d’ici 2001.  Les autres professeurs seront vraisemblablement transférés dans d’autres
unités de leur université ou dans d’autres établissements.

Par ailleurs, on doit également signaler que des professeurs associés et des professeurs sous octroi
s’ajoutent au corps professoral régulier.  Le contingent le plus important de professeurs associés
se retrouve au département d’océanographie de l’UQAR.  À l’automne 1997, on y compte 26
professeurs associés, dont les deux tiers sont rattachés à l’Institut Maurice-Lamontagne de Pêches
et Océans Canada.  Implanté à Sainte-Flavie, à 40 kilomètres à l’est de Rimouski, cet institut a
ouvert ses portes en 1987.  Les chercheurs de l’Institut Maurice-Lamontagne offrent une bonne
complémentarité en participant à l’enseignement et à l’encadrement des étudiants en
océanographie. Notons aussi qu’à l’Université Laval, dans le cadre des programmes
interuniversitaires de maîtrise et de doctorat avec l’INRS, tous les professeurs réguliers de
l’INRS-Géoressources et les chercheurs associés de la Commission géologique du Canada
participent à l’enseignement et à l’encadrement des étudiants au même titre que les professeurs
associés.
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Tableau 3.1
Corps professoral dans les départements dispensant des enseignements en sciences de la Terre, 
de l'eau et de l'atmosphère

Prof. réguliers et chargés de cours Prof. Prof. sous

1991 1996 1997  ∆ 91-97 2001 1 associés (1997) octroi (1997)

Laval - Dép. de géologie et  de génie
géologique
  Postes autorisées 15 15 15 0
  Professeurs réguliers 15 15 15 0 13 5 0
  Contribution des chargés de cours2 0 0 0 0

McGill - Dép. des sc. de la terre et des 
planètes
  Postes autorisées 16 12 11 -5
  Professeurs réguliers 16 12 11 -5 11 4 0
  Contribution des chargés de cours 0 0 2 2

McGill - Dép.  des sc. atmosphériques
et océaniques
  Postes autorisés 13 13 11 -2
  Professeurs réguliers 13 13 11 -2 11 4 0
  Contribution des chargés de cours 2 1 0,5 -1,5

UdeS - Dép. de géographie et
télédétection
  Postes autorisés 17 15 14 -3
  Professeurs réguliers 17 15 14 -3 13 8 0
  Contribution des chargés de cours 10 18 19 9

UQAC - Dép. des sc. appliquées
  Postes autorisés 36 37 37 1
  Professeurs réguliers 34 37 36 3 2 36 8 2
  Contribution des chargés de cours 8 6 10 2

UQAM - Dép. des sc.  de la terre
  Postes autorisés 19 24 24 5
  Professeurs réguliers 19 24 22 3 21 8 1
  Contribution des chargés de cours 4 8 7 3

UQAR - Dép. d'océanographie
  Postes autorisés 17 17 17 0
  Professeurs réguliers 17 17 15 -2 15 26 0
  Contribution des chargés de cours 0 0 0 0

INRS-Océanologie
  Postes autorisés 9 12 11 2
  Professeurs réguliers 9 12 11 2 11 0 0
  Contribution des chargés de cours 0 0 0 0

INRS-Eau
  Postes autorisés 18 20 20 2
  Professeurs réguliers 16 18 15 -1 17 0 3
  Contribution des chargés de cours 0 0 0 0

INRS-Géoressources
  Postes autorisés 10 10 10 0
  Professeurs réguliers 8 8 8 0 10 11 1
  Contribution des chargés de cours 0 0 0 0

Ensemble
  Postes autorisés 170 175 170 0
  Professeurs réguliers 164 171 158 -6 158 4 74 7
  Contribution des chargés de cours 24 33 38,5 14,5
Sources : établissements universitaires.
1  Prévision en tenant compte des embauches prévues et des retraites confirmées.
2  Nombre de cours de trois crédits donnés par les chargés de cours.
3

4 Les informations concernant le corps professoral et la recherche pour les départements de géologie de l'Université de Montréal et de l'Université
Concordia ne sont pas comptabilisées dans le présent rapport. Même si les chiffres du tableau montrent une stabilisation du corps professoral d'ici
2001, il ne faut pas perdre de vue que la fermeture de ces départements entraîne une diminution globale de la capacité d'enseignement en science
de la Terre. Rappelons que ces deux départements comptaient ensemble environ une quinzaine de professeurs réguliers au moment de l'annonce
de leur fermeture en1997. Selon les informations obtenues en sous-commission, plus de la moitié d'entre eux auront opté pour la retraite d'ici
2001.  Les autres professeurs seront vraisemblablement transférés dans d'autres unités de leur université ou dans d'autres établissements.

Sur le total de 36 professeurs, 16 se consacrent à l'enseignement et à la recherche en sciences de la Terre. Les autres professeurs sont affectés
aux programmes de génie offerts par le département.
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À l’exception de l’INRS-Géoressources, l’âge moyen des professeurs réguliers se situe entre 46
et 51 ans (tableau 3.2).  La distribution des âges montre aussi qu’environ les deux tiers des
effectifs ont plus de 45 ans.  Ces données sont tout à fait comparables à celles de l’enquête sur le
personnel enseignant (EPE) réalisé par la CREPUQ.  En effet, selon cette enquête, l’âge moyen
de l’ensemble des professeurs d’université au Québec, en 1996-97, était de 48,5 ans.  Plus de
65 % d’entre eux avaient 45 ans et plus11.  En ce qui concerne le niveau de formation, notons que
la quasi-totalité des professeurs réguliers détient un doctorat.  En comparaison, toujours selon les
données de l’EPE, 79,2 % des professeurs au Québec, toutes disciplines confondues, détiennent
un tel diplôme.

Tableau  3.2
Age et niveau de formation des professeurs réguliers dans les départements dispensant des enseignements 
en sciences de la Terre, de l'eau et de l'atmosphère, 1997 

Structure d'âge Age % de
Moins de 45 à 59 ans 60 ans moyen  détenteur

45 ans et plus de doctorat

Laval - Dép. de géologie et  de génie
géologique 6 6 3 46,6 ans 100,0%

McGill  - Dép. des sc. de la terre
et des planètes 3 7 1 51,1 ans 100,0%

McGill  - Dép.  des sc. atmosphériques
et océaniques 3 8 0 50,4 ans 100,0%

UdeS - Dép. de géographie et
télédétection 5 8 1 50,0 ans 100,0%

UQAC - Dép. des sc. appliquées 9 26 1 50,5 ans 83,3%

UQAM - Dép. des sc.  de la terre 5 15 2 49,0 ans 100,0%

UQAR - Dép. d'océanographie 5 10 0 47,1 ans 100,0%

INRS-Océanologie 2 9 0 51,0 ans 100,0%

INRS-Eau 3 10 2 51,0 ans 100,0%

INRS-Géoressources 6 2 0 42,0 ans 100,0%

Ensemble 47 101 10
Source : établissements universitaires.

                                                                        
11 CREPUQ, Caractéristiques et rémunération des professeurs de carrière des universités québécoises, Rapport de

l’enquête sur le personnel enseignant, années 1995/96 et 1996/97, 1998.
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3.2 Les activités de recherche

3.2.1 Financement et mesures de la production

Les tableaux 3.3 et 3.4 présentent des statistiques portant respectivement sur le financement de la
recherche et sur le volume des publications des professeurs affiliés aux différents départements et
unités du secteur des sciences de la Terre, de l’eau et de l’atmosphère.

Pour l’ensemble du secteur, le financement annuel moyen par professeur régulier (tableau 3.3)
s’élève à près de 122 000 dollars.  À titre de comparaison, notons que dans le secteur du génie,
les valeurs de ce paramètre varient entre 89 000 et 168 000 selon les spécialités; dans les sous-
secteurs de la biologie, de la chimie et de la biochimie, les valeurs sont respectivement de 88 000,
103 000 et de 125 000 dollars12  On constate donc aisément que la situation globale dans le
secteur des sciences de la Terre, de l’eau et de l’atmosphère est tout à fait comparable à ce que
l’on trouve dans d’autres domaines des sciences pures ou appliquées.

Cela dit, les écarts d’un établissement à l’autre sont considérables, et sur le plan des sommes
totales et sur celui de leur provenance (subventions d’organismes reconnus ou autres, contrats).
Par exemple, dans deux des trois unités de l’INRS représentées ici, l’INRS-Eau et l’INRS-
Géoressources, chaque professeur régulier disposait de sommes annuelles de l’ordre de 330 000
dollars, composées en majeure partie de contrats de recherche (50,3 % pour l’INRS-Eau et 90,8
% pour l’INRS-Géoressources) et non de subventions. D’autres unités de recherche présentent
aussi des cas particuliers.  Le département des sciences de la Terre et des planètes de l’Université
McGill, par exemple, n’a obtenu aucun contrat en 1993-96, mais des subventions annuelles
d’organismes reconnus qui sont très supérieures au financement annuel total par professeur dans
la plupart des autres unités (ce qui est aussi vrai pour son département des sciences
atmosphériques et océaniques, dont le financement provient aussi de contrats pour environ 23 %).
Le cas de l’Université Laval est aussi à souligner.  Près de la moitié du corps professoral du
département de géologie et de génie géologique a été renouvelé entre 1993 et 1995.  Cela
explique pourquoi le montant annuel moyen par professeur régulier y est plus petit
comparativement aux autres départements.  En fait, vu les écarts évoqués ci-dessus, il n’est pas
exagéré de dire que chaque unité de recherche présente un cas particulier que seule une lecture
attentive du tableau 3.3 peut faire ressortir comme tel, les valeurs moyennes figurant à la dernière
ligne horizontale du tableau ne présentant pas une distribution statistique normale.

Concernant le volume des publications (tableau 3.4), on notera que les écarts d’un établissement à
l’autre sont tout aussi importants qu’en ce qui concerne le financement de la recherche. Ces écarts
s’appliquent aussi bien au volume des publications qu’à leur type (articles dans les revues avec
ou sans comité de lecture, communications publiées, rapports de recherche et rapports techniques,
etc.) et il est fort probable que la nature d’une recherche et son mode de financement exercent une
influence déterminante sur la nature et le volume des publications qui en font état.  De plus, la
part relative des différents types de publication varie tellement d’une unité de recherche à l’autre
que l’on peut être porté à croire à l’existence de pratiques de publication propres à chaque unité.
Ce sont là des facteurs qui rendent difficiles les comparaisons qui ne seraient fondées que sur des
données quantitatives.  La seule corrélation évidente, quoique imparfaite, entre les données sur le
financement et sur les publications, tendrait à montrer une relation directement proportionnelle

                                                                        
12 Commission des universités sur les programmes, Rapport no 3, section 3.2 et Rapport no 6, section 3.4.
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Tableau 3.3
Financement de la recherche et montant annuel moyen par professeur régulier, départements dispensant des enseignements en sciences de la Terre,  
de l'eau et de l'atmosphère, 1993-1996

Subventions (en k$) Montant annuel moyen par prof. régulier (1996)

Organimes reconnus1 Autres organismes Contrats (en K$) Total (en K$) Organismes Autres Contrats Total par Nb prof.

∑93-96 Moy./an ∑93-96 Moy./an ∑93-96 Moy./an ∑93-96 Moy./an reconnus organismes prof. 1996

Laval - Dép. de géologie et  de génie
géologique 1 220 407 273 91 441 147 1 935 645 27 113 $ 6 073 $ 9 803 $ 42 989 $ 15

Répartition 63,1% 14,1% 22,8% 100,0%

McGill - Dép. des sc. de la terre
et des planètes 3 549 1 183 370 123 3 919 1 306 98 590 $ 10 266 $ 0 $ 108 856 $ 12

Répartition 90,6% 9,4% 0,0% 100,0%

McGill - Dép.  des sc. atmosphériques
et océaniques 5 369 1 790 1 628 543 6 997 2 332 137 662 $ 0 $ 41 749 $ 179 410 $ 13

Répartition 76,7% 0,0% 23,3% 100,0%

UdeS - Dép. de géographie et
télédétection 1 093 364 649 216 955 318 2 696 899 24 287 $ 14 419 $ 21 214 $ 59 919 $ 15

Répartition 40,5% 24,1% 35,4% 100,0%

UQAC - Dép. des sc. appliquées 2 658 886 2 993 998 3 743 1 248 9 394 3 131 23 944 $ 26 967 $ 33 723 $ 84 634 $ 37
Répartition 28,3% 31,9% 39,8% 100,0%

UQAM - Dép. des sc.  de la terre 3 414 1 138 480 160 2 285 762 6 179 2 060 47 416 $ 6 660 $ 31 740 $ 85 816 $ 24
Répartition 55,3% 7,8% 37,0% 100,0%

UQAR - Dép. d'océanographie 1 548 516 505 168 452 151 2 506 835 30 360 $ 9 905 $ 8 867 $ 49 132 $ 17
Répartition 61,8% 20,2% 18,0% 100,0%

INRS-Océanologie 1 863 621 317 106 729 243 2 909 970 51 750 $ 8 806 $ 20 250 $ 80 806 $ 12
Répartition 64,0% 10,9% 25,1% 100,0%

INRS-Eau 8 461 2 820 378 126 8 952 2 984 17 791 5 930 156 688 $ 6 993 $ 165 777 $ 329 458 $ 18
Répartition 47,6% 2,1% 50,3% 100,0%

INRS-Géoressources 663 221 84 28 7 361 2 454 8 109 2 703 27 645 $ 3 510 $ 306 701 $ 337 856 $ 8
Répartition 8,2% 1,0% 90,8% 100,0%

Ensemble 29 839 9 946 6 049 2 016 26 546 8 849 62 434 20 811 58 165 $ 11 791 $ 51 747 $ 121 703 $ 171
Répartition 47,8% 9,7% 42,5% 100,0%

Sources : établissements universitaires.
1 Organismes reconnus selon le Système d'information sur la recherche universitaire (SIRU).
2 Sur le total de 37 professeurs, 16 se consacrent à l'enseignement et à la recherche en sciences de la Terre.
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Tableau  3.4
Publications dans les départements dispensants des enseignements en sciences de la Terre, de l'eau  et de l'atmosphère, 1993-1996

Articles Articles Chapitres Livres Communic. Conférences Rapport de Brevets Nb prof.
dans « Rac »1 hors « Rac » de livres publiées2 sur invit. rech. ou tech. 1996

Laval - Dép. de géologie et  de génie
géologique 76 51 0 0 0 13 0 0 15

McGill  - Dép. des sc. de la terre
et des planètes 144 9 9 0 85 0 0 0 12

McGill  - Dép.  des sc. atmosphériques
et océaniques 109 65 2 0 2 16 0 0 13

UdeS - Dép. de géographie et
télédétection 58 17 19 6 68 46 73 0 15

UQAC - Dép. des sc. appliquées3 200 23 3 3 137 84 475 1 37

UQAM - Dép. des sc.  de la terre 131 12 12 2 71 10 22 0 22

UQAR - Dép. d'océanographie et 
INRS-Océanologie 139 42 7 5 101 66 66 0 29

INRS-Eau 131 17 0 13 187 0 79 0 18

INRS-Géoressources 89 69 14 0 209 0 101 2 8

Ensemble 1 077 305 66 29 860 235 816 3 169
Source : établissements universitaires.
1 Revue avec comité de lecture.
2 La définition d'une communication publiée peut varier d'une institution à l'autre.  Ces résultats doivent donc être interprétés avec prudence.
3 Sur le total de 37 professeurs, 16 se consacrent à l'enseignement et la recherche en sciences de la Terre.
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entre l’importance du financement annuel moyen par professeur régulier et le nombre moyen
d’articles publiées par un professeur régulier dans des revues avec comité de lecture (Rac).  Cette
corrélation imparfaite est valide pour les quatre unités mentionnées au paragraphe précédent :
l’INRS-Eau, l’INRS-Géoressources et les deux départements de McGill.

Si les données du tableau 3.4 brossent un portrait statique de la production scientifique de
l’ensemble des sciences de la Terre, de l’eau et de l’atmosphère pour la période 1993-96, d’autres
sources de données nous permettent d’entrevoir certains aspects de l’évolution récente d’un de
ses secteurs, nommément les sciences de la Terre.  Alors que le nombre de professeurs réguliers
actifs dans les départements des sciences de la Terre est demeuré relativement constant au cours
de la période 1991-97 (Tableau 3.1 : Laval, McGill (Terre), UQAC, UQAM et INRS-
Géoressources), le nombre d’articles publiés par des universitaires québécois et répertoriés dans
le Science Citation Index a crû, dans ce secteur, de 52 % entre 1990 et 1995, ce qui représente
nettement la hausse sectorielle la plus forte dans l’ensemble du monde universitaire québécois, la
physique suivant avec une hausse de 39 %, alors que l’ensemble des secteurs connaissait une
hausse moyenne de 31 % durant la même période13.  C’est donc dire, en appliquant ce critère de
mesure, que la productivité des sciences de la Terre au Québec a fait un bond remarquable au
cours des dernières années.

3.2.2 Particularités institutionnelles

Cette section dessine un bref portrait qualitatif de l’ensemble du secteur et veut illustrer certaines
particularités de chaque unité de recherche.

Université Laval et INRS-Géoressources

Au département de géologie et de génie géologique de l’Université Laval et à l’INRS-
Géoressources, deux établissements formellement associées depuis 1993, les activités de
recherche s’articulent autour de deux grands axes : 1) géodynamique et ressources, et 2) géo-
ingénierie et environnement.  L’axe Géodynamique et Ressources regroupe les activités traitant
de l’évolution des orogènes (Appalaches, Grenville, etc.), la lithosphère actuelle et ancienne, la
dynamique des milieux et paléomilieux de surface, l’analyse et l’évolution des bassins
sédimentaires, la circulation des fluides et la diagenèse, l’exploration minière et pétrolière, la
valorisation des minéraux industriels, etc. L’axe Géo-ingénierie et Environnement regroupe
notamment les domaines suivants : la géodynamique environnementale, incluant la dynamique du
pergélisol et la stabilité des versants; la géo-ingénierie des risques naturels; la caractérisation, la
restauration et la gestion des sols sédiments  et aquifères contaminés; la stabilisation et la
restauration des résidus miniers; ainsi que la caractérisation et la gestion des granulats.

Sur le plan du personnel de recherche, le regroupement INRS-Laval est appuyé par les chercheurs
de la Commission géologique du Canada.  Ce partenariat forme dans la région de Québec une
forte concentration de chercheurs en sciences de la Terre.  Le profil démographique des
chercheurs, comptant une proportion non négligeable de jeunes professeurs, est aussi à noter.  Les
chercheurs mènent des projets en collaboration avec plusieurs partenaires universitaires,
gouvernementaux (Ministère des ressources naturelles du Québec, Hydro-Québec, Ministère de
l’environnement et de faune) et du secteur privé (Cambior, Soquem, Domtar, Shell, etc.).

                                                                        
13 Conseil de la science et de la technologie, Pour une politique québécoise de l'innovation, 1998, p. 41 (tableau 12).
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Université McGill

L’Université McGill compte deux départements dont les activités sont décrites dans le présent
rapport : celui des sciences atmosphériques et océaniques et celui des sciences de la Terre et des
planètes. Les professeurs du premier département ont mérité en 1997-1998 un financement de
recherche de plus de 2,3 millions de dollars (somme égale à la moyenne annuelle 1993-1996), de
deux à trois fois le budget d’opération fourni par l’Université (salaire des professeurs, personnel
de soutien, auxiliaires d’enseignement, téléphones, etc.).  L’Observatoire Radar du département,
situé à Sainte-Anne-de-Bellevue, et les instruments de télédétection présents sur le campus du
centre-ville représentent un ensemble tout à fait unique d’instruments de mesures atmosphériques
à la fine pointe de la technologie. Ces instruments permettent aux étudiants intéressés à la
télédétection de combiner observations et théorie dans leurs travaux de recherche.

Quant au second département, celui des sciences de la Terre et des planètes, il reçoit actuellement
la plus grosse subvention d’opération par personne versée par le CRSNG à un département de
sciences de la Terre au Canada.  Sa productivité par personne, établie sur la base du nombre
d’articles publiés dans des revues avec comité, le place parmi les dix premiers départements de
sciences de la Terre en Amérique du Nord.  Grâce à GEOTOP (Centre de recherche en géochimie
isotopique et en géochronologie), un centre de recherche associé au département des Sciences de
la Terre et de l’atmosphère de l’UQAM, la collaboration entre scientifiques de McGill et de
l’UQAM procure aux étudiants d’importants bénéfices : un meilleur accès aux équipements de
pointe et l’interaction avec les professeurs de l’UQAM.

Université du Québec à Montréal

À l’UQAM, un seul département regroupe depuis 1995 les sciences de la Terre et de
l’atmosphère. Le département est le principal port d’attache des chercheurs du GEOTOP et de la
Chaire de recherche en environnement.  Des liens de collaboration ont été développés avec
d’autres départements, dans le cadre de l’Institut des sciences de l’environnement, et avec
l’industrie et le secteur collégial, dans le cadre du Centre UQAM-Sorel-Tracy, dont le directeur
scientifique est un professeur du département, et du Consortium québécois en environnement.

Les professeurs-chercheurs du département oeuvrant dans le domaine des ressources minérales
ont des liens étroits avec l’industrie minérale et le ministère des Ressources du Québec. Un
partenariat privilégié est en voie de réalisation avec le ministère des Richesses naturelles afin
d’appuyer ses efforts dans son programme de cartographie du Grand et Moyen Nord québécois.
Dans le cadre de ce partenariat, des projets de maîtrise et de doctorat, en particulier dans le
domaine de la cartographie, seront cofinancés par le Ministère et des fonds d’infrastructure de
recherche départementale.

Dans le domaine des sciences de l’atmosphère, l’UQAM contribue activement au Réseau
canadien de recherche climatique, au Groupe de modélisation des aérosols arctiques (NARCM),
et au Groupe de modélisation de l’atmosphère moyenne (MAM). Les collaborations impliquent,
entre autres, des chercheurs de l’Université McGill, du Service de l’environnement
atmosphérique du Canada (SEA) et du MIT (projet NASA).  Dans l’ensemble, ce sont quelque
trois millions de dollars de subventions et commandites de recherche que reçoivent,
annuellement, les chercheurs du département.  Cette somme est équivalente au budget total
d’opération du département.
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Université du Québec à Chicoutimi

À l’UQAC, le secteur des sciences de la Terre est rattaché au département des sciences
appliquées, mais la recherche est encadrée et gérée par le Centre d’études sur les ressources
minérales (CERM), créé en 1983.  En plus des professeurs de géologie, 3 professeurs du
département des sciences fondamentales ainsi que 8 chercheurs associés (du ministère des
Ressources naturelles du Québec, d’autres universités et de l’industrie minière) participent
régulièrement aux activités du Centre.  Les étudiants à la maîtrise et au doctorat sont directement
impliqués dès qu’ils entrent en recherche et leur apport en production scientifique est hautement
significatif. Les subventions et commandites transigées annuellement par le Centre s’élèvent en
moyenne à 1,3 millions de dollars.

Le CERM représente le regroupement le plus important de chercheurs québécois à oeuvrer de
façon intégrée en géologie du Précambrien.  Ses objectifs et orientations se résument en deux
volets : 1) l’exploration minérale du Précambrien (modélisation des environnements géologiques
de formation des gîtes minéraux); et 2) l’hydrogéotechnique environnementale (caractérisation
hydrogéologique et hydromécanique des socles rocheux fracturés, sites de mines et d’aquifères à
risque de pollution).  En 1986, le projet d’Actions structurantes en géologie du MEQ a permis à
lui seul d’embaucher cinq professeurs-chercheurs et d’obtenir des bourses d’études supérieures,
contribuant ainsi à consolider la recherche.  En 1988, un projet financé par l’ACDI et l’AUCC a
initié une collaboration avec l’Académie des sciences de la Chine, soutenant des projets de
recherche conjoints et l’inscription de cinq étudiants chinois boursiers au doctorat.  Actuellement,
un deuxième projet semblable est en développement.  Finalement, en 1993, le CERM a pris
l’initiative de la création et de la gestion du Fonds minier du Saguenay-Lac-St-Jean, corporation
sans but lucratif, impliquant le CRCD régional, les MRC, le ministère des Ressources naturelles
du Québec, l’Association des prospecteurs et des entreprises privées.  Le Fonds verse des aides
financières et assure un encadrement scientifique et technique aux prospecteurs autonomes, leur
offrant également formation et perfectionnement. Dans une perspective de développement et de
consolidation, l'UQAC et le CERM visent à conclure dans l’avenir des ententes structurantes
avec des organismes et entreprises, privés ou publics, en vue de la création de nouveaux
partenariats susceptibles de soutenir la recherche.

Université de Sherbrooke

Le département de géographie et télédétection de l’Université de Sherbrooke accueille une
importante équipe de recherche pluridisciplinaire associant plusieurs départements de différentes
facultés : le Centre d’applications et de recherches en télédétection (CARTEL).  Créé en 1985, le
CARTEL est le plus important centre de recherche universitaire au Canada dans le domaine de la
télédétection.  Autour du Centre gravitent plus d’une centaine de personnes dont 12 chercheurs
membres, 22 chercheurs associés, 63 étudiants-chercheurs et 8 stagiaires post-doctoraux en
majorité d’origine étrangère (Europe, Afrique et Asie).  Fait plutôt remarquable dans le contexte
économique actuel, le CARTEL a augmenté son financement de façon appréciable grâce à
l’accroissement des subventions de recherche et des projets internationaux.

Toutes ces activités de recherche sont financées par le CRSNG, le Fonds FCAR, différents
ministères et organismes publics au pays et à l’étranger ainsi que par des entreprises privées.
Elles sont supportées par une infrastructure regroupant plusieurs laboratoires : traitement
d’images, système d’information géographique, cartographie, spectroradiométrie et géographie
physique. Sur le plan international, le département soutient de nombreux projets de recherche et
développement (Europe, Asie, Afrique du Nord et de l’Ouest, Caraïbes et Amérique Latine) et



42

des activités de formation continue régulières, notamment en formation de ressources humaines
spécialisées en géomatique et télédétection dans le cadre de collaboration avec les pays en voie
de développement.  Le département abrite aussi le siège de la coordination du Réseau
télédétection de l’AUPELF-UREF.

INRS-Eau

Bon nombre des activités de recherche de l’INRS-Eau sont réalisées en partenariat avec soit des
établissements universitaires, soit des centres de recherche ou des sociétés publiques ou
parapubliques. Il est parfois difficile de différencier partenaires et clients, puisque les clients sont
souvent impliqués dans la réalisation de recherches qu’ils financent et deviennent alors
partenaires dans leur exécution. En conformité avec la mission de l’INRS d’orienter ses activités
vers le développement économique, social et culturel du Québec, l’arrimage avec les partenaires
se fait de diverses façons. Citons à titre d’exemples la Chaire industrielle en hydrologie
statistique (CRSNG—Hydro-Québec) et la participation à des regroupements comme le Canadian
Network of Toxicology Centres. De plus, un fort pourcentage de la recherche menée à l’INRS-
Eau est financée par des contrats — ou subventions apparentées à des contrats — octroyés par
des ministères ou administrations municipales (ministères québécois de l’Environnement et de la
Faune, des Ressources naturelles, des Affaires municipales; Environnement Canada, Centre
Saint-Laurent, Communauté urbaine de Québec, villes de Beauport et de Montréal, etc.), des
organismes parapublics (Hydro-Québec, CRIQ, CNRC, CRDI, ONU, etc.) ou des sociétés
privées (ALCAN, Groupe BPR, Groupe Roche, Noranda, CEGEO, Tecsult, etc.). Enfin, dans un
souci de faciliter les transferts technologiques, l’INRS-Eau s’est associé au CRIQ et au Groupe
Conseil GESCO pour créer l’Industrielle de l’Environnement.

Parmi les principaux sujets de recherche, mentionnons la modélisation et la gestion de la qualité
de l’eau par bassins versants, l’hydrologie et l’hydrogéologie régionales, l’écohydraulique et la
préservation des habitats aquatiques, la délimitation des zones inondables et la gestion des
risques, comprenant la prévision des crues, la télédétection appliquée à l’identification et au suivi
des ressources en eau et de leur environnement, l’écotoxicologie in situ, le devenir in situ et la
modélisation des transferts des contaminants en milieu agricole, la décontamination des boues
d’épuration et le traitement d’effluents d’origines diverses.  Cette liste est loin d’être exhaustive.
On pourrait ajouter des thèmes comme l’administration publique et la gestion de l’eau, le
développement de nouvelles technologies de décontamination des lieux contaminés ou encore de
réduction ou de valorisation de matières dangereuses résiduelles d’origine industrielle,
l’utilisation de technologies propres. On voit aussi des besoins en formation sur les intrants
anthropogéniques susceptibles d’affecter les ressources en eau, les problématiques
environnementales, l’eau potable, le traitement des eaux usées.

Université du Québec à Rimouski et INRS-Océanologie

Le Centre océanographique de Rimouski (COR) rassemble les chercheurs de deux
établissements : le département d’océanographie de l’UQAR et l’INRS-Océanologie.
L’océanographie côtière et l’approche multidisciplinaire sont les éléments de base des activités de
recherche. La programmation récente regroupe des thèmes appartenant à l’océanographie
physique et l’hydrodynamique marine, la sédimentologie, la chimie des eaux et des sédiments, la
pollution et l’écotoxicologie, l’aquiculture, les pêcheries et la dynamique des systèmes
biologiques de la colonne d’eau et du sédiment et, enfin, les études d’impact et les risques
environnementaux. La recherche en océanographie à Rimouski poursuit deux grands objectifs
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fondamentaux.  Il s’agit de développer la compréhension, d’une part, de l’évolution naturelle du
système estuarien du Saint-Laurent et, d’autre part, des effets réels ou potentiels des activités
humaines sur l’environnement et sur les ressources naturelles.  Les priorités de ces activités de
recherche sont influencées par l’importance des ressources biologiques et minérales et la
nécessité d’aborder la connaissance des zones côtières du Québec.  Ces recherches visent à
développer l’exploitation durable de ces ressources, à évaluer l’impact des grands
développements côtiers et de la présence de pollution ainsi que des risques qu’entraîne la
surexploitation des milieux biologiques et physiques.  De telles recherches sont essentielles dans
un contexte de diminution des ressources marines.

Sur le plan de la collaboration interuniversitaire, les chercheurs de l’UQAR travaillent
notamment avec leurs collègues des universités McGill, McMaster, Dalhousie, British Columbia
et Simon Fraser.  Des liens étroits ont aussi été établis avec d’autres collègues oeuvrant dans des
organismes gouvernementaux tels que la Direction générale des pêches maritimes du Québec et
divers laboratoires du gouvernement du Canada : l’Institut océanographique de Bedford en
Nouvelle-Écosse, l’Institut des Sciences de la mer en Colombie-Britannique et l’Institut Maurice
Lamontagne à Sainte-Flavie, près de Rimouski.  Au niveau international, des relations soutenues,
incluant des projets de recherche communs et des publications conjointes, ont été développées au
cours des ans avec des chercheurs des États-Unis, de France, d'Angleterre, de Suède, du Portugal,
du Japon, de l’Australie, de l’Argentine et de plusieurs pays arabes.  De plus, plusieurs
chercheurs ont agi comme experts pour l’ACDI, l’UNESCO et la Commission océanographique
intergouvernementale.

3.2.3 Montréal : centre international des sciences atmosphériques

Montréal est reconnue internationalement comme un des centres importants de recherche et
développement en sciences atmosphériques. Cette réputation repose sur une activité intense de
recherche dans trois institutions, dont deux universités – McGill et l’UQAM – et un ministère
fédéral, Environnement Canada. Le rayonnement des chercheurs montréalais contribue pour une
bonne part à donner au Canada une réputation internationale des plus enviables en sciences
atmosphériques.

À McGill, la recherche en météorologie commença tôt après la seconde guerre mondiale. C’est là
que le professeur de physique John Stewart Marshall démontra le potentiel des radars en
météorologie. Ce chercheur hors pair fit rapidement de McGill un des pôles internationaux dans
le domaine de la télédétection atmosphérique. Pendant ce temps, le ministère fédéral des
transports développait à Montréal un centre d’analyse et de prévision du temps, en particulier
pour les besoins du transport aérien en rapide croissance, un centre qui se vit confier la
responsabilité de préparer des prévisions météorologiques pour tout le territoire canadien.
Maintenant connu sous le nom de « Centre météorologique canadien » (CMC) et faisant partie
d’Environnement Canada, le Centre gère le plus puissant super ordinateur au pays, embauche une
cinquantaine de météorologistes, un nombre comparable d’informaticiens et une trentaine de
personnes de soutien. Le Centre est appuyé par une solide équipe de recherche connue sous le
nom de « Division de recherche en prévision numérique » (RPN) qui développe des modèles de
prévision parmi les meilleurs au monde. Le Bureau de services météorologiques et
environnementaux (BSME) d’Environnement Canada à Saint-Laurent, pour sa part, adapte les
prévisions du CMC aux conditions régionales et offre divers services à caractère environnemental
au public et au secteur privé.
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La réputation internationale de Montréal comme lieu dynamique de recherche en sciences
atmosphériques repose non seulement sur des réalisations du passé, mais aussi sur des
contributions récentes. Les nouvelles techniques de télédétection développées à l’Observatoire
Radar J.S. Marshall de McGill continuent d’attirer l’attention outre frontières et de nombreux
chercheurs-visiteurs viennent y faire des stages. Dans le domaine de la simulation atmosphérique
sur ordinateur, le regretté André J. Robert, d’Environnement Canada puis de l’UQAM, a légué à
la science des techniques numériques maintenant utilisées dans les plus grands centres de
prévision numérique et de simulation du climat au monde.  Heureusement, d’autres chercheurs
ont pris la relève dans le groupe RPN et à l’UQAM, des chercheurs qui sont des leaders dans le
domaine des prévisions numériques (à RPN) et de la simulation du climat (à l’UQAM). À
McGill, le climat est maintenant un axe central de recherche qui regroupe océanographes et
météorologistes. Un de ces spécialistes, le professeur  Lawrence A. Mysak, fut récemment
Président de l’Académie des sciences du Canada. Environ la moitié des professeurs font partie de
groupes de recherche nationaux sur le climat, et les collaborations internationales sont multiples.
C’est à McGill que fut créé, sous la direction du professeur Mysak, le Centre de recherche sur le
climat et les changements à l’échelle du globe. Ce centre, subventionné par le FCAR, inclut
maintenant des chercheurs de l’UQAM et de l’Université de Montréal.  McGill fait aussi partie
d’un consortium d’universités nord-américaines, le University Corporation for  Atmospheric
Research (UCAR), qui gère le célèbre National Center for Atmospheric Research au Colorado.

La présence du Centre météorologique canadien à Dorval et du Bureau de services
météorologiques et environnementaux à Saint-Laurent, qui ont tous deux une mission appliquée
de service, ajoute un stimulus à la recherche des universitaires et souvent une application directe
de leurs travaux.  Par exemple, les données du radar de McGill sont transmises en direct au
BSME pour fins de prévisions régionales, ce qui incite les chercheurs de McGill à constamment
développer de nouvelles techniques. De plus, le CMC et le BSME fournissent des emplois de
qualité aux diplômés des deux universités.

Traditionnellement, les postes de météorologistes disponibles à chaque année ont été relativement
abondants, parfois dépassant le nombre de gradués que les universités pouvaient fournir. Cette
heureuse situation s’est renversée il y a quelques années suite aux compressions budgétaires du
gouvernement fédéral. Par voie de conséquence, les universités canadiennes ayant des
programmes en sciences atmosphériques ont vu leurs inscriptions dans ces programmes diminuer.
Il s’ensuivit des pressions financières sur les départements concernés, et dans certains cas des
pertes de postes académiques par attrition. Cependant, comme on l’a mentionné plus tôt, le
Service de l’environnement atmosphérique du Canada, le principal employeur de
météorologistes, a informé les directeurs de programmes qu’il s’attendait à une forte reprise de
l’embauche au cours des dix prochaines années. Les offres d’emplois récemment publiées
laissent croire que cette reprise est amorcée.
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4. Recommandations

Remarques générales concernant l’ensemble des disciplines de la sous-commission

Il faut rappeler la création de la Table de concertation par le comité des Affaires académiques de
la CREPUQ, dont l’objectif était d’évaluer les possibilités de rationalisation interuniversitaire
dans les domaines de la géologie et du génie géologique, dans la région de Montréal, en tenant
compte de ce qui se passait ailleurs au Québec.  La Table de concertation a déposé un rapport au
mois de janvier 1994.

En référence au rapport de la Table de concertation en géologie et génie géologique, les membres
de la sous-commission constatent qu’il y a toujours une méconnaissance au niveau du secondaire
et du collégial des disciplines des sciences de la Terre, des sciences de l’eau et des sciences de
l’atmosphère. Les recommandations 22 à 24 du rapport de 1994 allaient jusqu’à suggérer
d’inclure dans le bloc ministériel du programme collégial des sciences de la nature, un cours de
géologie et, de plus,  un cours de sciences de la Terre dans le bloc obligatoire du diplôme
d’études collégiales (DEC).

Selon les membres de la sous-commission, sans reprendre les termes de ces recommandations,
une nécessité demeure de mieux faire connaître les sciences de la Terre, de l’eau et de
l’atmosphère par des exemples choisis et des exercices appropriés dans les cours afin de
sensibiliser l’élève du secondaire à son environnement physique. Aussi, ils suggèrent que les
professeurs de physique du collégial utilisent davantage d’exemples en sciences atmosphériques
pour expliquer des problèmes de physique.

Les membres insistent également pour que des efforts soient faits dans les universités afin de
sensibiliser les étudiants inscrits dans des baccalauréats en physique, en chimie, en biologie et en
mathématiques, aux possibilités de poursuivre au niveau supérieur des études dans les domaines
des sciences de la Terre, de l’eau et de l’atmosphère.

Par ailleurs et à un autre niveau, les membres de la sous-commission souhaiteraient la mise sur
pied d’un Institut des sciences de la Terre et de l’atmosphère à Montréal inspiré du modèle de
l’Institut des sciences mathématiques. Ce modèle d’institut ne supposerait pas d’infrastructure
particulière à mettre en place et favoriserait une collaboration interuniversitaire accrue en
recherche.

Aussi, les membres de la sous-commission tiennent à faire valoir le champ de la télédétection
comme une science en pleine expansion qui fait appel à plusieurs disciplines.  Il faut donc
s’assurer d’une solide formation de premier cycle afin de maintenir un bassin de recrutement aux
études supérieures. Outre le programme de doctorat de l’Université de Sherbrooke qui porte
spécifiquement sur la télédétection, cette spécialité est offerte dans le cadre d’autres programmes.
C’est le cas, entre autres, en sciences géomatiques à l’Université Laval, en sciences
atmosphériques à l’Université McGill et en sciences de l’eau à l’INRS-Eau.  Certaines
collaborations existent entre ces établissements, notamment entre l’Université Laval, l’INRS-Eau
et l’Université de Sherbrooke via le Centre d’applications et de recherche en télédétection
(CARTEL).
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Recommandations concernant les sciences de la Terre

À Montréal, trois établissements universitaires sont impliqués dans le domaine des sciences de la
Terre, soit l’Université McGill, l’UQAM et l’École Polytechnique. À Québec, l’Université Laval
et l’INRS-Géoressources assurent la formation et la recherche dans le domaine. Depuis 1993, ces
deux établissements, qui bénéficient d’un partenariat avec la Commission géologique du Canada,
offrent conjointement un programme de maîtrise et de doctorat en sciences de la Terre.  À
Chicoutimi, l’UQAC dispose d’une situation régionale privilégiée en rejoignant le Nord-Ouest
québécois, la Côte-Nord et la région du Saguenay-Lac-Saint-Jean.  Son programme de doctorat
en ressources minérales est offert avec la participation et la collaboration de l’UQAM depuis
1986.

Dans le rapport de la Table de concertation de 1994, il avait été reconnu que dans le domaine des
sciences de la Terre, Montréal, Québec et Chicoutimi constituaient trois pôles régionaux de
formation et de recherche.  Les membres de la sous-commission soutiennent la même position et
considèrent que l’on doit soutenir et renforcer ces trois pôles régionaux.

RECOMMANDATION 1

Considérant la position particulière de l’Université du Québec en partenariat avec
l’Université Laval pour assurer le développement des sciences de la Terre au Québec, il est
recommandé qu’un effort accru de concertation soit effectué entre les établissements
concernés (Université Laval, INRS-Géoressources, UQAC, UQAM).

À la suite de la fermeture des départements de géologie de l’Université de Montréal et de
l’Université Concordia, un parc d’équipements spécialisés risque d’être sous-utilisé. Il s’agit
d’appareils tels des microscopes, des binoculaires, des stéréoscopes. Les membres de la sous-
commission manifestent, aussi, leur inquiétude pour des collections minéralogiques,
pétrographiques, paléontologiques et de cartographie négligées du fait du départ des responsables
dans les établissements.

RECOMMANDATION 2

La Commission recommande que des mesures soient prises pour que la meilleure utilisation
possible soit assurée, dans le domaine des sciences de la Terre au Québec, du patrimoine
scientifique et académique composé de collections et d’appareillages ayant appartenu aux
départements de géologie  de l’Université de Montréal et de Concordia.

La fermeture du département de géologie de l’Université de Montréal met un terme à la
collaboration avec l’École Polytechnique et, par conséquent, à un échange entre les experts de ces
deux établissements concernant l’enseignement et la recherche en génie géologique et en
géologie. Le pôle géoscientifique francophone se trouve ainsi concentré à l’UQAM et le pôle
anglophone à l’Université McGill.
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Par ailleurs, on doit rappeler l’importante synergie qui s’est développée dans la région de Québec
au sein du partenariat établi entre l’Université Laval et l’INRS-Géoressources et la Commission
Géologique du Canada.  Aussi, comme on l’a souligné dans le rapport, l’enseignement du génie
géologique et de la géologie, autant à l’Université Laval qu’à l’UQAC, s’effectue en étroite
relation.  Dans les deux établissements, plusieurs cours sont communs aux deux programmes.

RECOMMANDATION 3

Compte tenu de l’étroite relation qui existe entre la géologie et le génie géologique, la
Commission recommande, pour la région de Montréal, que l’École Polytechnique et le
département des sciences de la Terre de l’UQAM renforcent leur collaboration dans
l’enseignement des sciences de la Terre.

Recommandations concernant les sciences de l’atmosphère

Le domaine des sciences atmosphériques jouit à Montréal d’une réputation internationale.  Cette
réputation repose en large partie sur les travaux de recherche des professeurs du département des
sciences atmosphériques et océaniques de l’Université McGill et des professeurs en sciences de
l’atmosphère du département des sciences de la Terre de l’UQAM. La présence du Centre
météorologique canadien d’Environnement Canada contribue également au rayonnement de
Montréal.

Par ailleurs, l’UQAM offre, depuis 1991, un doctorat en météorologie grâce à une extension du
doctorat en sciences atmosphériques et océaniques de l’Université McGill.  Outre cette
collaboration au niveau de l’enseignement au troisième cycle, les chercheurs de l’UQAM et de
McGill collaborent également dans le cadre de projets de recherche.  Au cours des dernières
années, l’attrition du corps professoral en sciences atmosphériques dans ces deux établissements,
particulièrement à l’UQAM, a été relativement importante.  Entre 1995 et 1998, le nombre de
professeurs réguliers est passé de sept à quatre à l’UQAM et de 13 à 10,5 à McGill.

RECOMMANDATION 4

La Commission recommande que le département des sciences atmosphériques et océaniques
de l’Université McGill et le département des sciences de la Terre de l’UQAM intensifient
leur collaboration et envisagent au niveau de la maîtrise de réunir une plus grande expertise
du corps professoral et d’enrichir la qualité de la formation en sciences de l’atmosphère à
ce cycle d’études.

D’autre part, les membres de la sous-commission s’inquiètent de l’avenir de la formation en
sciences de l’atmosphère dans le cadre du baccalauréat en physique suite à la recommandation 5
du rapport sur la physique, les mathématiques et l’informatique. On se souviendra que cette
recommandation demandait que les universités montréalaises « procèdent à l’intégration de leurs
programmes de premier cycle et assurent les conditions pour offrir une troisième année qui soit
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commune à tous les étudiants et incluse dans un bassin commun de cours, en français et en
anglais » (p. 61).

RECOMMANDATION 5

La Commission demande que soit prévu dans une future intégration du baccalauréat en
physique entre les universités montréalaises, des cours en sciences de l’atmosphère afin de
sensibiliser les étudiants à la physique de l’atmosphère et assurer le maintien à Montréal de
l’axe de recherche reconnu internationalement en sciences atmosphériques.

Recommandation concernant les sciences de l’eau et les sciences de l’atmosphère

Historiquement, les cours offerts et les recherches poursuivies en sciences de l’atmosphère, à
McGill, à l’UQAM et ailleurs, ont porté d’abord sur l’étude des divers phénomènes
atmosphériques, incluant la physique des nuages et les précipitations. Cette approche était
justifiée en considérant la complexité des phénomènes en jeu. Plus récemment, avec l’avènement
de modèles atmosphériques plus performants, à des échelles plus fines et des radars
météorologiques fournissant de meilleures estimations de la distribution spatiale des
précipitations, l’intérêt pour une collaboration plus étroite avec les sciences de l’eau s’est accru.
L’importance des liens entre météorologie et hydrologie a été bien ressentie, en particulier, dans
le développement de modèles hydrologiques pouvant s’adapter aux données fournies par les
radars météorologiques et à celles des modèles météorologiques régionaux ou climatiques
globaux. Aussi, les sciences de l’eau ne suivent pas le découpage imposé par les disciplines
universitaires.

RECOMMANDATION 6

La Commission recommande que les départements des sciences atmosphériques et
océaniques de McGill et des sciences de la Terre de l’UQAM et l’INRS-Eau s’assurent
d’une complémentarité entre les cours offerts dans ces établissements.

Aussi, que les départements des sciences atmosphériques et océaniques de McGill et des
sciences de la Terre de l’UQAM et l’INRS-Eau favorisent la proposition et la réalisation de
programmes de recherche conjoints.

Recommandation concernant l’océanographie

Au Québec, trois établissements offrent une formation en océanographie : l’UQAR (en
association avec l’INRS-Océanologie), l’Université Laval et l’Université McGill.  À l’UQAR, les
programmes de maîtrise et de doctorat en océanographie ont un caractère multidisciplinaire.  À
l’Université McGill, les étudiants aux études supérieures ont la possibilité de se spécialiser en
océanographie physique au département des sciences atmosphériques et océaniques ou en
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océanographie biologique au département de biologie.  L’Université Laval offre cette dernière
spécialité dans le cadre de sa maîtrise et de son doctorat en biologie.

Suite à l’invitation du ministère de l’Éducation, faite en 1997, à l’UQAR, à l’Université Laval et
à l’Université McGill de concevoir une offre de programme de doctorat interuniversitaire en
océanographie, un protocole d’entente a été élaboré. Les universités Laval et du Québec ont
approuvé respectivement ce protocole aux mois de mars 1998 et de juin 1998.  L’Université
McGill est sur le point, à son tour, d’adhérer au protocole d’entente.

RECOMMANDATION 7

La Commission recommande que les établissements concernés finalisent l’élaboration du
doctorat interuniversitaire en océanographie et procèdent à une offre de programme pour
l’automne 1999.
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Conclusion

Les sciences de la Terre, de l’eau et de l’atmosphère comptent relativement peu de programmes
et leurs effectifs étudiants sont plutôt modestes comparativement à d’autres secteurs
universitaires.  Ce secteur est cependant très dynamique au niveau de la recherche.  En fait, la
position unique du Québec dans le domaine est particulièrement éloquente lorsqu’on examine la
recherche qui s’y fait.  La production scientifique, riche et variée, peut compter sur la présence de
plusieurs regroupements et centres de recherche.  La prédominance des études supérieures n’est
certes pas étrangère à cette situation.  Comme on l’a vu, plus de la moitié des étudiants sont
effectivement inscrits dans des programmes de deuxième et de troisième cycle, ce qui constitue
une caractéristique propre au domaine.  De plus, les taux de diplomation et les taux de placement
des étudiants sont très bons comparativement à l’ensemble des disciplines universitaires au
Québec.

Le rapport de la Table de concertation en géologie et génie géologique déposé en 1994
reconnaissait l’existence de trois pôles au Québec en sciences de la Terre : Montréal, Québec et
Chicoutimi.  Les membres de la sous-commission, en plus de soutenir la même position, estiment
que ces trois pôles régionaux doivent être renforcés.  Aussi, compte tenu de la position
particulière de l’Université du Québec en partenariat avec l’Université Laval pour assurer le
développement des sciences de la Terre au Québec, les membres considèrent qu’un effort accru
de concertation doit être consenti par les établissements concernés.

D’autre part, un parc d’équipement spécialisé risque d’être sous-utilisé suite à la fermeture des
départements de géologie de l’Université de Montréal et de l’Université Concordia.  Des mesures
doivent donc être prises pour assurer la meilleure utilisation possible du patrimoine scientifique et
académique composé de collections et d’appareillages ayant appartenu aux départements de
géologie de ces deux établissements.  De plus, la fermeture du département de géologie de
l’Université de Montréal met un terme à la collaboration qui existait depuis plusieurs années avec
l’École Polytechnique concernant la formation au baccalauréat en génie géologie et au
baccalauréat en géologie.  Compte tenu de la synergie évidente entre les programmes de géologie
et de génie géologique, l’UQAM et l’École Polytechnique sont invitées à entamer des discussions
visant le renforcement de la collaboration dans l’enseignement des sciences de la Terre.  Le
département des sciences de la Terre de l’UQAM prendrait ainsi le relais du département de
géologie de l’Université de Montréal.

Au Québec, la formation en sciences de l’atmosphère est offerte dans deux universités seulement,
soit McGill et l’UQAM.  La reconnaissance internationale du secteur des sciences de
l’atmosphère de Montréal repose largement sur la performance remarquable des professeurs du
département des sciences atmosphériques et océaniques de l’Université McGill et des professeurs
en sciences de l’atmosphère du département des sciences de la Terre de l’UQAM.  Ces deux
départements collaborent sur le plan de la recherche, mais aussi au niveau de l’enseignement
grâce au doctorat en météorologie de McGill offert par extension à l’UQAM.  Ces deux
départements ont connu au cours des dernières années une attrition relativement importante de
leur corps professoral en sciences atmosphériques, particulièrement à l’UQAM.  Afin d’enrichir
la qualité de la formation au deuxième cycle et de préserver à l’UQAM le seul lieu de formation
francophone en sciences de l’atmosphère en Amérique du Nord, les départements de McGill et
l’UQAM sont conviés à intensifier leur collaboration.

Les membres de la sous-commission ont manifesté leur inquiétude face à l’avenir de la formation
en sciences de l’atmosphère dans le cadre du baccalauréat en physique.  C’est pourquoi ils
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demandent que la future intégration du baccalauréat en physique entre les universités
montréalaises, telle que proposée par la sous-commission sur la physique, les mathématiques et
l’informatique, offre des cours en sciences de l’atmosphère afin de sensibiliser les étudiants à la
physique de l’atmosphère.

Par ailleurs, compte tenu que les sciences de l’eau ne connaissent pas les frontières imposées par
les disciplines universitaires et que les liens entre météorologie et hydrologie sont étroits, les
départements des sciences atmosphériques et océaniques de McGill et des sciences de la Terre de
l’UQAM et l’INRS-Eau auraient tout avantage à s’assurer d’une complémentarité entre les cours
offerts dans leur établissement.  Dans le même esprit, ces mêmes départements sont fortement
encouragés à mettre sur pied des programmes de recherche conjoints.

En océanographie, l’UQAR, l’Université Laval et l’Université McGill sont invitées à finaliser
l’élaboration de leur doctorat interuniversitaire afin que ce programme puisse être offert dès
l’automne 1999.  Les étudiants de ce nouveau programme conjoint pourront donc tirer profits des
expertises variées et complémentaires développées aux fils des ans dans ces trois régions.  Les
recherches effectuées dans la région de Rimouski par le département d’océanographie de
l’UQAR, l’INRS-Océanologie et l’Institut Maurice-Lamontagne ont un caractère résolument
multidisciplinaire. Le département des sciences atmosphériques et océaniques de l’Université
McGill s’intéresse aux questions liées à l’océanographie physique, alors que les départements de
biologie de Laval et McGill offrent une expertise en océanographie biologique.

Enfin, la télédétection, science en pleine expansion faisant appel à plusieurs disciplines, doit
s’assurer d’une solide formation de premier cycle afin de maintenir un bassin suffisant de
recrutement à la maîtrise et au doctorat.  Actuellement, l’Université Sherbrooke est le seul
établissement au Québec à offrir un programme de doctorat portant spécifiquement sur la
télédétection.  Dans certains établissements universitaires comme, par exemple, à Laval, McGill
ou l’INRS-Eau, la télédétection constitue une spécialisation à l’intérieur d’autres programmes.

On doit retenir, en dernier lieu, que les établissements concernés par les sciences de la Terre, de
l’eau et de l’atmosphère sont tous impliqués dans des processus de concertation interuniversitaire,
que ce soit au plan de la recherche ou de l’enseignement.  Les recommandations du présent
rapport, comme on l’a vu, encouragent et favorisent clairement ce type de collaboration. Cette
coopération interinstitutionnelle apparaît comme l’une des voies les plus fructueuses pour
l’avenir de l’ensemble du système universitaire québécois.
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ANNEXE A
Composition de la Commission des universités sur les programmes (septembre 1998)

Gervais, Michel Président de la Commission des universités sur les programmes

Bachand, Jacques Directeur des études de 1er cycle, Université du Québec

Brousseau, Diane Agente de secrétariat, Université Laval

Cournoyer, Alain Étudiant au doctorat en génie physique, École Polytechnique

de Takacsy, Nick Vice-principal adjoint à l’enseignement, Université McGill

Deveault, Roger Adjoint au directeur des études de 1er cycle, Université de Sherbrooke

Gendreau, Louis Directeur des programmes d’enseignement et de recherche
Ministère de l’Éducation du Québec

Godbout, Claude Vice-recteur aux affaires académiques et étudiantes, Université Laval

Habib, Henri Directeur, Département des sciences politiques, Université Concordia

Harvey, Michel Ingénieur conseil et Président, ISOCO Construction inc., Chicoutimi

Johnston, Sam Étudiante au baccalauréat en Histoire et Études russes et slaves,
Université McGill

Laforest, Mario Doyen, Faculté d’Éducation, Université de Sherbrooke

Lamoureux, André Chargé de cours, Département des relations industrielles
Faculté d’Éducation permanente, Université de Montréal

Montplaisir, Serge Professeur, Département de microbiologie et d’immunologie,
Université de Montréal

Poissant, Louise Professeure,  Département d’arts visuels, Université du Québec à Montréal

Raymond, Louis Professeur en systèmes d’information, Département des sciences de la gestion
et de l’économie, Université du Québec à Trois-Rivières

Séguin, René Étudiant au certificat en gestion du commerce de détail et distribution, HÉC

Secrétariat permanent de la CUP

Letocha, Louise D. Secrétaire générale
Carreau, Isabelle Chargée de recherche
Drolet, Réjean Chargé de recherche
Dussault, Edmond-Louis Chargé de recherche
Lacombe, Alain Chargé de recherche
Marchand, Nicolas Chargé de recherche
Ouellet, Pascale Chargée de recherche
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ANNEXE B
Composition de la sous-commission sur les sciences de la Terre, de l’eau et de
l’atmosphère (TEA)

Godbout, Claude Président de la sous-commission TEA
Vice-recteur aux affaires académiques et étudiantes,
Université Laval

Béland, Michel Membre externe
Directeur CERCA, Montréal

Derome, Jacques Directeur, Département des sciences atmosphériques et
océaniques, Université McGill

Déry, Stephen Étudiant au doctorat, Département des sciences atmosphériques et
océaniques, Université McGill

Dubois, Jean-Marie Professeur, Département de géographie et télédétection
Université de Sherbrooke

Fortin, Jean-Pierre Professeur
Institut national de la recherche scientifique-Eau

Fournier, René-Paul Directeur des études avancées et de la recherche
Institut national de la recherche scientifique

Lamothe, Michel Directeur
Département des sciences de la Terre, UQAM

Nagy, Adam Professeur
Département des sciences appliquées, UQAC

Pellerin, Jocelyne Directrice et professeure
Département d’océanographie, UQAR

Rocheleau, Michel Directeur
Département de géologie et de génie géologique, Université Laval

Gervais, Michel Président
Commission des universités sur les programmes

Letocha, Louise D. Secrétaire générale
Commission des universités sur les programmes

Drolet, Réjean Chargé de recherche
Commission des universités sur les programmes
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ANNEXE C
Liste des programmes recensés pour la sous-commission sur les sciences de la Terre,
de l’eau et de l’atmosphère (TEA)

Programmes en sciences de la Terre et en géologie

Université Concordia 1

Mineure in geology
Majeure in geology
Baccalauréat :

- Honours in geology
- Specialization in geology
- Specialization in geology-chemistry
- Specialization in geology-physics
- Specialization in resource analysis and land use
- Specialization in resource in geology-ecology

1 L’Université Concordia a annoncé, en 1997, la fermeture de son département de géologie.  L’établissement va
néanmoins s’assurer que les étudiants déjà inscrits puissent obtenir le diplôme visé.

Université Laval
Certificat ou mineure en géographie physique
Baccalauréat en géologie

Université Laval et INRS-Géoressources
Maîtrise en sciences de la Terre (programme conjoint)
Doctorat en sciences de la Terre (programme conjoint)

Université McGill
Mineure in earth and planetary sciences
Mineure in geochemistry
Baccalauréat :
- Major-honours in earth and planetary sciences
- Joint major in earth and environnemental sciences
- Joint major in physics and geophysics
Maîtrise in mineral exploration 1

Maîtrise in earth and planetary sciences
Doctorat in earth and planetary sciences
1 Programme en suspension d’admissions.

Université de Montréal 1

Mineure en géologie
Majeure en géologie
Baccalauréat en géologie
Maîtrise en géologie
Doctorat en géologie
1 L’Université de Montréal a annoncé, en 1997, la fermeture de son département de géologie.  L’établissement va

néanmoins s’assurer que les étudiants déjà inscrits puissent obtenir le diplôme visé.

Université de Sherbrooke
Baccalauréat en géographie physique
La maîtrise en géographie offre un cheminement en géographie physique appliquée.
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UQAC
Baccalauréat en géologie
Diplôme de 2e cycle en sciences de la Terre
Maîtrise en sciences de la Terre

UQAM
Certificat en géologie appliquée
Baccalauréat en géologie
Maîtrise en sciences de la Terre

UQAC et UQAM
Doctorat en ressources minérales (programme de l’UQAC offert avec la participation et la collaboration de
l’UQAM)

Programmes en sciences de l’eau

UQAM
Certificat en sciences et techniques de l’eau

INRS-Eau
Maîtrise en sciences de l’eau (profil avec mémoire et profil sans mémoire)
Doctorat en sciences de l’eau

Programmes en océanographie

UQAR et INRS-Océanologie
Maîtrise en océanographie (programme de l’UQAR offert en association avec l’INRS-Océanologie)
Doctorat en océanographie (programme de l’UQAR offert en association avec l’INRS-Océanologie)

Université Laval
Les étudiants à la maîtrise et au doctorat en biologie peuvent se spécialiser en océanographie biologique.

Université McGill
Dans le cadre de la maîtrise et du doctorat en sciences atmosphériques et océaniques, les étudiants peuvent
rédiger un mémoire ou une thèse en océanographie physique.

Programmes en sciences de l’atmosphère

Université McGill
Mineure in atmospheric science
Baccalauréat :

- Major-honours in atmospheric science
- Joint major in atmospheric sciences and physics
- Joint major in atmospheric and environmental sciences

Diplôme de 2e cycle in meteorology
Maîtrise in atmospheric and oceanic sciences
Doctorat in atmospheric and oceanic sciences
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UQAM
Diplôme de 2e cycle en météorologie
Maîtrise en sciences de l’atmosphère
L’UQAM offre également par extension un programme de doctorat en météorologie à partir du doctorat en
sciences atmosphériques et océaniques de l’Université McGill.  Le diplôme est octroyé par l’Université
McGill.

Programmes en télédétection

Université de Sherbrooke
Doctorat en télédétection
La maîtrise en géographie offre également un cheminement en télédétection.

Autres établissements
Il est possible de se spécialiser en télédétection dans certains établissements universitaires à l’intérieur
d’autres programmes. C’est le cas, entre autres, en sciences géomatiques à l’Université Laval, en sciences
atmosphériques à l’Université McGill et en sciences de l’eau à l’INRS-Eau.
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ANNEXE D
Tableaux sur les orientations, les options ou les domaines d’études des programmes sur les
sciences de la Terre, de l’eau et de l’atmosphère

Tableau D.1
Orientations, options ou domaines d’études des programmes en sciences de la Terre et en géologie

Établissements
universitaires

Baccalauréat :
principales orientations ou options

Études supérieures :
principaux domaines d’études

Université Laval,
Université Laval et INRS-
Géoressources pour études
supérieures

- Environnement
- Gîtologie-métallogénie
- Géologie appliquée

- Géodynamique et ressources
- Géoingénierie et environnement

Université McGill - Générale - Géologie
- Géochimie
- Géophysique
- Sciences des planètes
- Océanographie

Université de Sherbrooke - Géographie physique appliquée
- Sciences
- Aménagement
- Géomatique, incluant la télédédection

Le programme de maîtrise révisé offre
quatre cheminements :
- Géographie physique appliquée
- Géographie humaine/Aménagement
- Géomatique
- Télédédection

UQAC - Économie minérale
- Chimie minérale
- Physique
- Environnement
- Informatique

- Nature, structure et évolution de la
   croûte terrestre
- Modélisation et mise en place des
   gisements métallifères
- Comportement hydrogéologique et
   géomécanique des massifs rocheux
   fissurés

UQAM - Géologie des ressources
- Géologie de l’environnement

- Géochimie
- Géochronologie
- Géologie du quaternaire
- Métallogénie

Source : établissements universitaires.

Tableau D.2
Principaux domaines d’études des programmes en sciences de l’eau

Établissement
universitaire

Études supérieures :
principaux domaines d’études

INRS-Eau - Hydrologie et hydrogéologie régionale
- Biogéochimie
- Assainissement, contrôle de la pollution
   et technologies environnementales

Source : établissement universitaire.
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Tableau D.3
Principaux domaines d’études des programmes en océanographie

Établissements
universitaires

Études supérieures :
principaux domaines d’études

UQAR et
INRS-Océanologie

- Océanographie côtière
- Océanographie physique et
   hydrodynamique marine
- Sédimentologie
- Chimie des eaux et des sédiments
- Pollution et écotoxicologie
- Aquiculture et pêcheries
- Études d’impact et risques env.

Source : établissements universitaires.

Tableau D.4
Orientations, options ou domaines d’études des programmes en sciences de l’atmosphère

Établissements
universitaires

Baccalauréat :
principales orientations ou options

Études supérieures :
principaux domaines d’études

Université McGill - Physique
- Mathématiques
- Sciences atmosphériques
- Océanographie physique

- Dynamique du climat
- Turbulence
- Théorie et applic. du radar météorolog.
- Météorologie synoptique
- Météorologie à la méso-échelle
- Télédétection
- Océanographie physique
- Prévision numérique du  temps

UQAM - Hydrométéorologie
- Physique de l’atmosphère
- Modélisation régionale du climat

Source : établissements universitaires.

Tableau D.5
Principaux domaines d’études du doctorat en télédétection

Établissement
universitaire

Études supérieures :
principaux domaines d’études

Université de Sherbrooke - Physique de la télédétection, correction
   et étalonnage des données et des images
- Traitement numérique des images de
   télédétection, extraction numérique et
   optique de l’information à partir des
   images de télédétection, systèmes
   d’information géographique
- Applications thématiques de la
   télédétection en milieux physique et
   humain

Source : établissement universitaire.
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ANNEXE E
Tableaux sur l'évolution des inscriptions totales, des nouvelles inscriptions
et des diplômes décernés, automne 1985 - automne 19961

Tableau E.1
Baccalauréat en sciences de la Terre et en géologie 

INSCRIPTIONS À L'AUTOMNE Variation
Conc.2 Laval McGill3 UdeM UdeS4 UQAC UQAM Total annuelle

1985 23 40 75 20 42 87 287 n.a
1986 75 26 27 73 18 28 76 323 12,5
1987 56 29 20 74 25 14 62 280 -13,3
1988 41 26 18 60 21 16 57 239 -14,6
1989 37 32 16 52 26 23 46 232 -2,9

1990 33 29 19 50 26 19 39 215 -7,3
1991 36 37 14 52 25 16 47 227 5,6
1992 27 44 13 43 30 20 51 228 0,4
1993 24 42 19 43 41 14 47 230 0,9
1994 25 31 27 34 49 11 52 229 -0,4
1995 33 18 40 28 45 16 56 236 3,1
1996 24 20 38 33 41 17 73 246 4,2

NOUVELLES INSCRIPTIONS Variation
Conc. Laval McGill UdeM UdeS UQAC UQAM Total annuelle

1991 18 18 4 24 16 6 27 113 n.a
1992 10 22 4 16 13 9 17 91 -19,5
1993 9 12 7 18 21 3 23 93 2,2
1994 12 14 9 15 27 3 23 103 10,8
1995 17 6 8 9 20 10 27 97 -5,8
1996 5 11 4 18 17 10 37 102 5,2

DIPLÔMES DÉCERNÉS Variation
Conc. Laval McGill UdeM UdeS UQAC UQAM Total annuelle

1989 16 7 3 14 2 3 21 66 n.a
1990 9 6 4 19 6 7 17 68 3,0
1991 6 5 4 11 11 5 16 58 -14,7
1992 11 5 4 15 8 4 11 58 0,0
1993 4 10 4 11 10 7 13 59 1,7
1994 4 7 3 12 7 5 11 49 -16,9
1995 3 13 2 13 18 1 11 61 24,5
1996 3 9 10 7 13 6 15 63 3,3

Source : RECU (MEQ).
1 Les données sur les nouvelles inscriptions sont disponibles à compter de l'année civile 1990 et celles
  sur les diplômés à compter de l'année civile 1988.
2 En considérant les effectifs totaux des diverses orientations : Honours in geology; Specialization in geology,
   in geology-chemistry, in geology-physics, in resource analysis and land use, in resource in geology-ecology.
3 En considérant les effectifs totaux des diverses orientations : Major-Honours in earth and planetary sciences; 
  Joint major in earth and planetary sciences; Joint major in physics and geophysics.
4 Baccalauréat en géographie physique.
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Tableau E.2 Tableau E.3
Maîtrise en sciences de la Terre et en géologie Doctorat en sciences de la Terre et en géologie

INSCRIPTIONS À L'AUTOMNE Variation INSCRIPTIONS À L'AUTOMNE Variation
Laval 1 McGill UdeM UQAC UQAM INRS1 Total annuelle Laval1 McGill UdeM UQAC2 UQAM2 INRS1 Total annuelle

1985 43 27 28 28 126 n.a 1985 12 15 16 43 n.a
1986 39 21 25 32 117 -7,1 1986 12 17 14 5 2 50 16,3
1987 41 17 19 35 112 -4,3 1987 14 20 18 11 4 67 34,0
1988 24 42 19 19 30 134 19,6 1988 11 20 18 16 7 72 7,5
1989 22 28 14 21 26 111 -17,2 1989 14 23 12 19 12 80 11,1
1990 38 33 12 16 27 126 13,5 1990 18 26 16 22 12 94 17,5
1991 39 30 16 15 25 125 -0,8 1991 15 21 19 24 15 94 0,0
1992 41 31 15 19 21 127 1,6 1992 18 21 18 21 16 94 0,0
1993 49 19 13 13 22 7 123 -3,1 1993 13 21 14 22 14 3 87 -7,4
1994 26 16 12 16 24 11 105 -14,6 1994 12 25 13 22 11 5 88 1,1
1995 14 21 9 24 33 15 116 10,5 1995 10 26 12 17 9 5 79 -10,2
1996 20 17 12 21 23 12 105 -9,5 1996 9 29 10 17 12 5 82 3,8

NOUVELLES INSCRIPTIONS Variation NOUVELLES INSCRIPTIONS Variation

Laval McGill UdeM UQAC UQAM INRS Total annuelle Laval McGill UdeM UQAC UQAM INRS Total annuelle
1991 18 10 7 5 8 48 n.a 1991 1 3 5 3 5 17 n.a
1992 21 14 4 5 6 50 4,2 1992 5 8 2 3 4 22 29,4
1993 17 15 4 2 10 7 55 10,0 1993 3 5 0 5 4 3 20 -9,1
1994 12 13 6 10 10 4 55 0,0 1994 4 13 1 3 2 2 25 25,0
1995 11 10 5 7 15 6 54 -1,8 1995 4 7 3 2 1 1 18 -28,0
1996 10 5 3 5 7 4 34 -37,0 1996 4 4 5 3 3 1 20 11,1

DIPLÔMES DÉCERNÉS Variation DIPLÔMES DÉCERNÉS Variation
Laval McGill UdeM UQAC UQAM INRS Total annuelle Laval McGill UdeM UQAC UQAM INRS Total annuelle

1989 14 15 2 1 11 43 n.a 1989 3 3 3 9 n.a
1990 5 9 5 10 13 42 -2,3 1990 0 2 3 1 6 -33,3
1991 3 10 2 6 6 27 -35,7 1991 1 6 0 2 9 50,0
1992 13 10 4 2 11 40 48,1 1992 0 4 2 4 10 11,1
1993 15 8 3 5 7 38 -5,0 1993 5 4 1 6 16 60,0
1994 17 11 5 7 8 48 26,3 1994 3 4 1 7 15 -6,3
1995 25 4 3 0 5 3 40 -16,7 1995 0 3 3 5 1 12 -20,0
1996 5 3 1 6 6 4 25 -37,5 1996 2 1 2 4 0 9 -25,0

Source : RECU (MEQ). Source : RECU (MEQ).
1   Programme conjoint Laval/INRS-Géoressources offert depuis 1993. 1   Programme conjoint Laval/INRS-Géoressources offert depuis 1993.

2   Programme de l'UQAC offert avec la participation et la collaboration de l'UQAM. Les diplômes sont
  décernés par l'UQAC.
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Tableau E.4 Tableau E.5
Mineure ou certificat en sciences de la Terre1 Majeure en géologie

INSCRIPTIONS À L'AUTOMNE Variation INSCRIPTIONS À L'AUTOMNE Variation
Conc. Laval UdeM UQAM Total annuelle Conc. UdeM Total annuelle

1985 1 9 10 n.a 1985 1 1 n.a
1986 1 0 17 18 80,0 1986 50 1 51 n.a
1987 1 1 11 13 -27,8 1987 33 1 34 -33,3
1988 3 17 1 8 29 123,1 1988 20 1 21 -38,2
1989 2 23 0 11 36 24,1 1989 17 1 18 -14,3
1990 0 17 2 12 31 -13,9 1990 28 1 29 61,1
1991 1 24 3 19 47 51,6 1991 20 2 22 -24,1
1992 1 17 2 16 36 -23,4 1992 21 3 24 9,1
1993 3 18 2 22 45 25,0 1993 21 3 24 0,0
1994 1 22 4 12 39 -13,3 1994 30 1 31 29,2
1995 2 33 3 16 54 38,5 1995 24 4 28 -9,7
1996 1 30 2 18 51 -5,6 1996 17 3 20 -28,6

NOUVELLES INSCRIPTIONS Variation NOUVELLES INSCRIPTIONS Variation
Conc. Laval UdeM UQAM Total annuelle Conc. UdeM Total annuelle

1991 17 2 18 37 n.a 1991 8 2 10 n.a
1992 11 1 15 27 -27,0 1992 7 2 9 -10,0
1993 1 19 0 19 39 44,4 1993 10 2 12 33,3
1994 1 28 3 15 47 20,5 1994 12 1 13 8,3
1995 0 23 1 12 36 -23,4 1995 17 6 23 76,9
1996 0 25 1 17 43 19,4 1996 8 2 10 -56,5

DIPLÔMES DÉCERNÉS Variation DIPLÔMES DÉCERNÉS Variation
Conc. Laval UdeM UQAM Total annuelle Conc. UdeM Total annuelle

1989 1 2 3 n.a 1989 5 0 5 n.a
1990 1 1 6 8 166,7 1990 3 0 3 -40,0
1991 0 0 1 2 3 -62,5 1991 5 1 6 100,0
1992 1 3 2 3 9 200,0 1992 3 0 3 -50,0
1993 0 4 0 7 11 22,2 1993 4 1 5 66,7
1994 2 8 2 11 23 109,1 1994 4 0 4 -20,0
1995 0 7 1 0 8 -65,2 1995 7 1 8 100,0
1996 1 11 3 7 22 175,0 1996 6 1 7 -12,5

Source : RECU (MEQ). Source : RECU (MEQ).
1   Les données sur les deux mineures de l'Université McGill ne sont pas
  disponibles dans RECU (Earth and planetary sciences  et 
  Geochemistry ).
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Tableau E.6 Tableau E.7 Tableau E.8
Programmes en sciences de l'eau Programmes en océanographie Programme en télédétection

INSCRIPTIONS À L'AUTOMNE INSCRIPTIONS À L'AUTOMNE INSCRIPTIONS À L'AUTOMNE
Certificat Variation Maîtrise Variation Doctorat Variation Maîtrise Variation Doctorat Variation Doctorat Variation

UQAM annuelle INRS annuelle INRS annuelle UQAR1 annuelle UQAR1 annuelle UdeS annuelle
1985 54 n.a 30 n.a 14 n.a 1985 36 n.a 6 n.a 1985 n.a
1986 46 -14,8 25 -16,7 17 21,4 1986 35 -2,8 10 66,7 1986 n.a
1987 49 6,5 22 -12,0 23 35,3 1987 36 2,9 14 40,0 1987 n.a
1988 44 -10,2 23 4,5 25 8,7 1988 45 25,0 14 0,0 1988 n.a
1989 27 -38,6 28 21,7 32 28,0 1989 40 -11,1 16 14,3 1989 n.a
1990 23 -14,8 36 28,6 39 21,9 1990 41 2,5 21 31,3 1990 5 n.a
1991 34 47,8 37 2,8 36 -7,7 1991 40 -2,4 28 33,3 1991 17 240,0
1992 38 11,8 37 0,0 38 5,6 1992 41 2,5 28 0,0 1992 17 0,0
1993 33 -13,2 40 8,1 44 15,8 1993 42 2,4 33 17,9 1993 21 23,5
1994 34 3,0 37 -7,5 41 -6,8 1994 51 21,4 31 -6,1 1994 24 14,3
1995 23 -32,4 46 24,3 42 2,4 1995 48 -5,9 28 -9,7 1995 21 -12,5
1996 33 43,5 41 -10,9 38 -9,5 1996 46 -4,2 26 -7,1 1996 27 28,6

NOUVELLES INSCRIPTIONS NOUVELLES INSCRIPTIONS NOUVELLES INSCRIPTIONS
Certificat Variation Maîtrise Variation Doctorat Variation Maîtrise Variation Doctorat Variation Doctorat Variation

UQAM annuelle INRS annuelle INRS annuelle UQAR annuelle UQAR annuelle UdeS annuelle
1991 26 n.a 10 n.a 4 n.a 1991 13 n.a 8 n.a 1991 12 n.a
1992 17 -34,6 14 40,0 11 175,0 1992 18 38,5 5 -37,5 1992 2 -83,3
1993 18 5,9 12 -14,3 9 -18,2 1993 16 -11,1 7 40,0 1993 6 200,0
1994 28 55,6 17 41,7 4 -55,6 1994 18 12,5 7 0,0 1994 5 -16,7
1995 20 -28,6 19 11,8 11 175,0 1995 13 -27,8 6 -14,3 1995 2 -60,0
1996 21 5,0 15 -21,1 5 -54,5 1996 13 0,0 6 0,0 1996 7 250,0

DIPLÔMES DÉCERNÉS DIPLÔMES DÉCERNÉS DIPLÔMES DÉCERNÉS
Certificat Variation Maîtrise Variation Doctorat Variation Maîtrise Variation Doctorat Variation Doctorat Variation

UQAM annuelle INRS annuelle INRS annuelle UQAR annuelle UQAR annuelle UdeS annuelle
1989 18 n.a 4 n.a 2 n.a 1989 7 n.a n.a 1989 n.a
1990 12 -33,3 5 25,0 2 0,0 1990 11 57,1 n.a 1990 n.a
1991 6 -50,0 7 40,0 2 0,0 1991 18 63,6 2 n.a 1991 n.a
1992 7 16,7 16 128,6 4 100,0 1992 11 -38,9 2 0,0 1992 n.a
1993 13 85,7 11 -31,3 5 25,0 1993 6 -45,5 3 50,0 1993 n.a
1994 16 23,1 12 9,1 2 -60,0 1994 6 0,0 3 0,0 1994 n.a
1995 9 -43,8 10 -16,7 3 50,0 1995 11 83,3 6 100,0 1995 4 n.a
1996 11 22,2 17 70,0 5 66,7 1996 14 27,3 2 -66,7 1996 1 -75,0

Source : RECU (MEQ). Source : RECU (MEQ). Source : RECU (MEQ).
1  Les programmes en océanographie de l'UQAR sont offerts en

  association avec l'INRS-Océanologie.
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Tableau E.9
Programmes en sciences de l'atmosphère

INSCRIPTIONS À L'AUTOMNE
Bacc. Variation Diplôme de 2e cycle Variation Maîtrise Variation Doctorat Variation

McGill1 annuelle McGill UQAM Total annuelle McGill UQAM Total annuelle McGill annuelle
1985 31 n.a 1 11 12 n.a 27 15 42 n.a 9 n.a
1986 27 -12,9 1 3 4 -66,7 20 23 43 2,4 16 77,8
1987 23 -14,8 1 3 4 0,0 15 23 38 -11,6 16 0,0
1988 15 -34,8 1 3 4 0,0 21 24 45 18,4 18 12,5
1989 12 -20,0 4 5 9 125,0 19 21 40 -11,1 18 0,0
1990 9 -25,0 3 5 8 -11,1 19 23 42 5,0 22 22,2
1991 6 -33,3 1 3 4 -50,0 23 30 53 26,2 21 -4,5
1992 12 100,0 3 6 9 125,0 19 28 47 -11,3 29 38,1
1993 13 8,3 1 4 5 -44,4 22 27 49 4,3 31 6,9
1994 19 46,2 1 1 2 -60,0 21 23 44 -10,2 27 -12,9
1995 16 -15,8 2 1 3 50,0 17 18 35 -20,5 22 -18,5
1996 20 25,0 2 1 3 0,0 16 14 30 -14,3 27 22,7

NOUVELLES INSCRIPTIONS
Bacc. Variation Diplôme de 2e cycle Variation Maîtrise Variation Doctorat Variation

McGill annuelle McGill UQAM Total annuelle McGill UQAM Total annuelle McGill annuelle
1991 2 n.a 2 1 3 n.a 12 18 30 n.a 6 n.a
1992 3 50,0 3 6 9 200,0 15 6 21 -30,0 10 66,7
1993 1 -66,7 1 2 3 -66,7 17 9 26 23,8 8 -20,0
1994 7 600,0 1 0 1 -66,7 9 6 15 -42,3 7 -12,5
1995 2 -71,4 2 1 3 200,0 8 4 12 -20,0 9 28,6
1996 4 100,0 3 0 3 0,0 10 4 14 16,7 13 44,4

DIPLÔMES DÉCERNÉS
Bacc. Variation Diplôme de 2e cycle Variation Maîtrise Variation Doctorat Variation

McGill annuelle McGill UQAM Total annuelle McGill UQAM Total annuelle McGill annuelle
1989 9 n.a 1 1 2 n.a 5 10 15 n.a 2 n.a
1990 2 -77,8 4 4 8 300,0 7 9 16 6,7 2 0,0
1991 4 100,0 4 2 6 -25,0 9 4 13 -18,8 4 100,0
1992 2 -50,0 1 2 3 -50,0 9 3 12 -7,7 2 -50,0
1993 1 -50,0 3 3 6 100,0 6 7 13 8,3 4 100,0
1994 4 300,0 1 2 3 -50,0 6 7 13 0,0 5 25,0
1995 7 75,0 0 1 1 -66,7 4 9 13 0,0 8 60,0
1996 1 -85,7 4 1 5 400,0 11 4 15 15,4 6 -25,0

Source : RECU (MEQ).
1 En considérant les effectifs totaux des diverses orientations : Major-Honours in atmospheric science; Joint major in atmospheric sciences and  physics,
  Joint major in atmospheric and environmental sciences.


